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AVANT-PROPOS. 


Les  pierres  précieuses  ont  attiré,  de  tout  temps, 
l’attention  des  amateurs,  par  leur  beauté,  leur  éclat  et 
le  prix  qu’on  y attache,  en  vertu  de  leur  rareté.  Déjà, 
aux  époques  les  plus  reculées  de  l’iiistoire,  on  les 
employait  comme  objets  de  parure,  et  on  croyait,  en 
même  temps , que  des  choses  si  rares  et  d’un  prix  si 
élevé,  devaient  avoir  de  grandes  vertus  médicales  ou 
magiques,  ce  qui,  alors,  était  presque  synonyme. 

La  science  de  la  minéralogie  était  dans  son  enfance, 
et  faute  de  renseignements  précis  sur  la  nature  des 
pierres  précieuses  et  sur  les  lieux  où  on  les  trouvait, 
l’imagination  y suppléa,  en  créant  les  idées  les  plus 
fantastiques  sur  leur  origine  et  sur  leurs  qualités.  Les 
progrès  de  l’intelligence  ont  fait  rejeter  depuis  longtemps 
toutes  ces  notions  erronées  ; mais  le  préjugé  est  tenace, 
et  il  est  probable  que  l’on  trouve  encore  de  nos  jours 
des  gens,  qui,  en  niant  hautement  qu’ils  puissent  croire 
à de  tels  enfantillages,  ont  en  secret,  bien  de  la  peine 
à s’empêcher  de  supposer,  que  des  croyances  aussi 
généralement  répandues,  n’aient  quelque  fondement. 
Jean  Paul,  en  parlant  du  miraculeux,  disait  que  rien 
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n’était  plus  miraculeux,  que  la  foi  qu’on  y ajoute,  malgré 
tous  les  démentis,  malgré  toutes  les  condamnations  de 
la  science.  La  secte  des  alcliimistes  est-elle  entièrement 
éteinte?  Ne  s’occupe-t-on  plus  de  nos  jours  de  la  recher- 
che du  grand-œuvre?  Nous  ne  voudrions  pas  l’affirmer 
positivement;  mais,  ce  que  certainement  personne  ne 
peut  nier,  c’est  que  l’on  suit  toujours  avec  un  vif 
intérêt  — ne  fut-ce  qu’un  intérêt  historique — tout  ce  qui 
s’attache  aux  sciences  occultes,  telles  que  l’alchimie,  la 
nécromancie,  la  chiromancie  etc.  C’ étaient  les  rêves 
creux  de  nos  ancêtres,  mais  encore  veut-on  savoir  en 
quoi  ils  consistaient. 

Le  livre  que  nous  présentons  à nos  lecteurs,  est 
un  traité  sur  les  pierres  précieuses  connues  vers  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  transcrit  d’après  les 
ordres  et  à l’usage  du  roi  Réné,  dit  le  bon  roi,  par  un 
auteur  inconnu,  d’après  l’ouvrage  du  chevalier  Jean  de 
Mandeville.  Celui-ci,  né  en  1300  à St.  Alban,  ou  St. 
Albani  Abbey,  ville  d’Angleterre  dans  le  comté  de  Hart- 
ford, quitta  son  pays  à 27  ans,  parcourut  la  Terre 
Sainte,  l’Egypte,  l’Asie,  séjourna  plusieurs  années  en 
Chine  et  ne  revint  en  Europe  qu’après  33  ans  d’absence. 
Sous  le  nom  de  Magnus  Yillanus  il  publia  une  relation 
de  ses  voyages  remplie  de  merveilleux  récits  et  mourut 
en  1372. 

Voici  les  notions  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
cet  opuscule. 

D’après  les  indications  de  Brunet,  Manuel  du 
Uhraire  volume,  pages  252  à 255,  il  y a la  pre- 
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mière  édition,  qui  a pour  titre:  Le  Lapidaire  français, 
composé  par  Jehan  de  Mandeville  chevalier.  Venun- 
dantur^  Lugduni^  in  ofjicina  Ludovici  Lancliard  com- 
mor antis  ante  inter segnum  Magdalena  (sans  date);  petit 
in-8^  goth.  de  24  feuilles.  Puis  vient  le  Lapidaire  fran- 
çais, composé  par  Jean  de  Mandeville  (sans  nom  de 
lieu  et  d’imprimeur  et  aussi  sans  date),  in-16  goth. 
édition  publiée  avant  1580  et  qui  a 28  feuilles  y-compris 
la  dernière,  sur  laquelle  sont  deux  petites  vignettes  en 
bois;  ensuite  une  édition  de  Paris  par  Alain  Lotrian,  et 
enfin  celle  que  nous  avons  entre  les  mains,  publiée  à 
Paris  en  mil  cinq  cent  soixante  et  un  par  Jean  Bon- 
fons,  libraire,  demeurant  en  la  rue  neuve  Notre  Dame  à 
l’enseigne  St.  Nicolas. 

Inutile  de  dire  que,  comme  méthode  minéralogique, 
cette  relation  n’a  aucune  valeur;  on  pourrait,  à plus  juste 
titre,  la  nommer  traité  d’amulettes  ; mais  elle  en  a une  pour 
les  amateurs  de  pierres  précieuses,  celle  de  donner  une 
nette  appréciation  des  connaissances  d’histoire  naturelle 
et  surtout  des  croyances  de  cette  époque.  Absurdités,  si 
vous  le  voulez,  mais  absurdités  pleines  d’intérêt  pour  ceux 
qui  veulent  se  former  une  juste  idée  de  l’esprit  du  siècle. 
Cet  ouvrage,  écrit  en  vieux  français,  contient  force 
mots  inusités,  rendus  encore  plus  inintelligibles  par  une 
ortographe  des  plus  bazardées  et  par  un  type  suranné;’ 
nous  en  offrons,  à nos  lecteurs,  une  espèce  de  repro- 
duction, en  langage  moderne,  dans  laquelle  cependant  la 
naïveté  du  style  et  de  l’expression  a été  conservée  chaque 
fois  qu’elle  ne  portait  pas  trop  atteinte  à la  compréhension. 
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Nous  verrons  qu’à  cette  époque,  les  pierres  pré- 
cieuses avaient  une  valeur  morale  bien  supérieure  à 
celle  que  nous,  enfants  d’un  siècle  positif,  pouvons  leur 
accorder.  En  effet,  que  sont-elles  pour  nous?  Des  objets 
de  parure,  de  curiosité,  employés  par-ci,  par-là  à un 
but  scientifique  ou  industriel.  Que  semblaient-elles  alors? 
De  véritables  trésors,  des  moyens  magiques'"  et  irrési- 
stibles avec  lesquels  on  pouvait  arriver  à tout. 

Voulez-vous  garder  tranquillement  vos  domaines 
et  seigneuries?  Voulez-vous  en  acquérir  d’autres?  Vou- 
lez-vous vivre  en  paix  et  concorde  avec  vos  voisins, 
être  assuré  contre  tout  péril,  maîtriser  la  vivacité  de 
votre  tempérament  ou  raffermir  votre  dévotion?  — Vite, 
mettez  un  rubis  à la  main  gauclie  et  vous  obtiendrez 
tout  cela  sans  peine  ni  effort. 

Etes-vous  triste  et  mélancolique , craignez-vous 
quelque  rencontre  malencontreuse  avec  vos  ennemis, 
craignez-vous  les  serpents  et  les  vipères? — ^ Prenez  vite 
un  rubis  balais,  et  joie  et  contentement  rentreront  dans 
votre  cœur.  Voulez-vous  être  fort  et  puissant,  cliasser  les 
pensées  sombres,  être  à l’abri  du  diable  et  des  nécro- 
manciens, défier  même  le  venin  que  vos  ennemis  pour- 
raient introduire  dans  vos  aliments?  — Le  diamant  vous 
procure  tout  cela,  surtout  si  vous  ne  l’avez  pas  acheté, 
s’il  vous  a été  donné  et  si  vous  le  portez  du  côté  gauche, 
enchâssé  dans  une  verge  de  fer. 

Si  le  sort  adverse  vous  impose  la  triste  position  de 
prisonnier,  pourvu  que  vous  soyez  muni  d’un  saphir, 
dites  n’importe.  Vous  touchez  de  la  pierre  magique  les 


quatre  parois  et  la  serrure  de  votre  cellule  et,  comme 
le  Sésame  de  gdorieuse  mémoire,  la  porte  s’ouvre  et 
vous  donne  libre  sortie.  Le  saphir  vous  guérit  encore 
de  force  maladies,  pourvu  toutefois  que  le  talisman 
soit  porté  chastement.  L’émeraude  vous  préserve  du 
mal  d’yeux,  vous  garantit  les  jouissances  de  la  paternité 
et  force  encore  vos  abeilles  à vous  fournir  miel  et 
cire  en  abondance.  La  topaze  calme  les  tempéraments 
trop  anacréontiques  ; l’améthyste  dissipe  les  fumées  du 
vin  ; le  grenat  donne  du  courage  ; la  pierre  de  lune  vous 
permet  de  cheminer  tranquillement  sur  mer,  car  elle 
vous  garde  de  tempêtes  et  de  périls  ; avec  l’hyacinthe 
vous  ne  courez  aucun  risque  dans  les  endroits  où 
régnent  la  peste  et  autres  maladies  contagieuses  ; avec 
la  perle  vous  êtes  sûr  de  conserver  la  mémoire,  et 
il  n’y  a de  blessure  saignante  que  vous  puissiez  craindre, 
quand  vous  possédez  le  jaspe  qui  empêche  l’hémorragie 
et  qui  vous  garantit  de  l’empoisonnement,  constante 
terreur  des  princes  et  des  notabilités  de  cette  époque. 
L’alectoire,  que  l’on  trouve  dans  le  ventre  du  chapon, 
étanche  la  soif  et  vous  rend  encore  bien  d’autres 
services  tant  que  vous  la  gardez  dans  la  bouche.  Etes- 
vous  marchand?  alors  procurez-vous  la  cassidoine  et 
vos  fournisseurs  ne  pourront  vous  tromper  et  fut-ce  le 
cas,  tant  que  vous  la  posséderez,  vous  pouvez  être  sûr 
de  gagner  votre  procès  devant  les  juges.  Vous  pouvez 
plaider  vous-même,  car  elle  rend  éloquent  et  beau  par- 
leur. La  sardoine  détruit  tout  maléfice  et  la  chrysolite 
en  revanche,  vous  est  indispensable  si,  à votre  tour,  vous 
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voulez  être  nécromancien.  L’onyx  est  dangereux  à porter, 
car,  si  vous  le  mettez  an  cou,  il  vous  fait  voir  les  diables  ; 
mais  il  vous  donne  en  même  temps  la  hardiesse  de  les 
combattre.  La  célidoine  enfin  vous  rend  invisible  et 
réalise  ce  problème  tant  recherché  au  moyen  âge.  En 
posant  l’aimant  sur  votre  femme  endormie,  vous  saurez 
si  elle  vous  est  restée  fidèle  et  vous  purifierez  votre 
maison,  fut-elle  hantée  par  mille  diables,  avec  l’odeur 
de  la  poudre  d’aimant  brûlée  sur  du  charbon,  car  elle 
met  Lucifer  même  en  faite.  La  gratice  vous  permet, 
si  vous  la  mettez  dans  la  bouche,  de  connaître  les 
pensées  les  plus  secrètes  de  vos  ennemis  et  les  force 
à se  soumettre  à votre  volonté;  elle  vous  garantit  en 
outre,  des  piqûres  d’insectes  et  possède  maintes  vertus. 
Malheureusement  on  ne  sait  plus  bien  ce  que  c’est  que 
la  gratice,  pierre  noire  et  trouble,  comme  dit  Mandeville. 
La  ligure,  qui  n’est  autre  chose  qu’une  pierre  formée  de 
l’urine  coagulée  du  lynx,  doit  être  mise  dans  de  l’eau 
qu’elle  change  en  médecine,  guérissant  toutes  sortes  de 
maux  d’estomac,  purgeant  et  détruisant  la  gravelle  et 
la  pierre  et  vous  rendant  les  couleurs  de  la  jeunesse  ; 
mais  hélas,  la  recette  en  est  perdue,  les  lynx  en  font 
aussi  peu  de  nos  jours,  que  l’aigle,  pour  que  sa  femelle 
couve  facilement  ses  petits,  ne  porte  à-présent  dans  son 
nid  l’echite,  pierre,  qui  si  vous  êtes  allé  la  prendre 
dans  l’aire  pour  la  mettre  dans  le  lit  de  votre  femme, 
lui  ôte  les  douleurs  de  l’enfantement.  La  silente  remplit 
le  même  but  et  rétablit  la  paix  quand  il  y a brouille 
dans  le  ménage,  mais  oèi  trouver  la  silente  qui  croît  et 
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décroît  avec  la  lune  ? — C’est  une  pierre  obscure  tirant 
tantôt  sur  le  noir,  tantôt  sur  le  vert,  comme  le  jaspe  et 
ressemblant  fort  au  jade  oriental  que  l’on  trouve  sans 
difficultés;  nous  ne  voulons  toutefois  pas  assurer  qu’il 
possède  les  qualités  sus-mentionnées.  Enfin  la  gag-atoine 
rend  invincible  et  le  céfamon  fait  tomber  les  murailles 
de  la  ville  assiégée,  comme  les  trompettes  de  Jéricho. 
Comment  les  choses  s’arrangent-elles  si  les  assiégés 
possèdent  la  gagatoine  et  les  assiégeants  le  céramon? 
Le  traité  de  Mandeville  nous  laisse  dans  l’incertitude  à 
cet  égard.  Continuez  votre  lecture  et  vous  trouverez  le 
miroir  magique  que  Néron  possédait  déjà,  le  miroir 
formé  d’une  seule  émeraude,  propre  aux  conjurations, 
dans  lequel  vous  voyez  suivant  vos  désirs,  le  passé,  le 
présent  et  l’avenir.  Vous  trouverez  la  pierre  qui  ouvre 
les  portes  fermées  et  vous  donne  partout  libre  accès, 
vous  trouverez  celle  qui  évoque  le  diable  et  en  fait  votre 
humble  serviteur.  Vous  trouverez  gloire,  honneur,  santé, 
amour,  éloquence,  sûreté  en  péril  et  surtout  contre  venin, 
pour  peu  que  vous  sachiez  bien  employer  les  pierres 
précieuses  ou  les  pierres  d’Israël,  c’est-à-dire  les  camées 
et  les  gemmes. 

Si  néanmoins  le  talisman  n’opérait  pas?  — Si  le  pri- 
sonnier, qui  en  touche  les  quatre  murailles  et  les  verrous 
de  sa  prison,  ne  voyait  pas  la  porte  s’ouvrir?  — Si  Charles 
le  Téméraire,  portant  à Granson  son  grand  diamant, 
est  battu  par  les  Suisses,  s’il  perd  la  bataille  et  la  vie  à 
Nancy,  malgré  un  autre  diamant  encore  plus  grand 
qu’il  met  à son  aigrette?  — Donc,  la  tliéorie  n’est  pas 
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infaillible,  et  les  Indiens  et  les  sages  chez  lesquels 
notre  docte  chevalier  a puisé  ses  notions,  étaient  dans 
l’erreur?  Du  tout,  nous  ne  sommes  pas  déconcertés 
pour  si  peu  de  chose.  Suivez-bien  son  raisonnement. 

Par  le  pêché  originel,  l’homme  et  toutes  les  choses 
terrestres  ont  perdu  leur  pureté  primitive:  partant,  les 
pierres  précieuses  ont  été  dépouillées  des  '^vertus  que 
Dieu  leur  octroya  pour  le  bien  des  humains , ainsi 
qu’aux  plantes  et  aux  autres  objets  créés.  L’homme  se 
retrempe  par  le  baptême;  il  en  est  de  même  des  pierres 
précieuses.  Si  donc  vous  vous  apercevez  qu’elles 
ont  perdu  leur  pouvoir,  lavez-les,  nettoyez-les,  envelop- 
pez-les  d’un  linge  fin,  déposez-les  sur  l’autel  et  faites 
dire  trois  messes  pour  elles;  après  la  troisième  messe, 
le  prêtre  qui  a célébré  la  dernière,  revêtu  de  ses  habits 
sacerdotaux,  doit  prononcer  la  bénédiction  qui  forme  la 
fin,  la  clef  de  voûte  du  traité  et  les  pierres  auront 
derechef  toutes  leurs  vertus  et  qualités. 

Malgré  le  peu  de  foi  que  nous  ajoutons  à ces  qua- 
lités, qui  faisaient  alors  leur  mérite  principal,  il  nous  a 
semblé  qu’il  serait  intéressant  de  faire  des  recherches, 
pour  savoir  quelles  sont  les  pierres  précieuses  que  notre 
savant  chevalier  désigne  sous  des  noms  connus,  mais 
qui  ne  représentent  plus  les  variétés  auxquelles  il  les 
applique,  et  sous  des  noms  inconnus  pour  lesquels  nous 
n’avons  pas  toujours  trouvé  des  équivalents.  Ensuite, 
nous  avons  voulu  ajouter,  en  forme  de  notes,  les  carac- 
tères distinctifs  que  la  science  moderne  assigne  aux 
pierres  précieuses  et  semi-précieuses,  dont  il  est  fait 
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mention  dans  le  traité  offert  an  roi  Kéné,  et  enfin  nous 
avons  pensé  qu’un  ouvrage  contenant  les  moyens  de 
déterminer  le  véritable  nom  des  pierres  précieuses,  que 
les  amateurs  jugent  dignes  de  leur  attention,  pourrait 
avoir  de  l’intérêt  pour  ceux  qui  ne  possèdent  pas  des 
connaissances  minéralogiques  étendues.  C’est  ainsi  que 
l’appendice  a pris  naissance. 

Saisissons  cette  occasion  pour  dire  que  rien  n’est 
plus  loin  de  nous  que  l’idée  d’offrir  à nos  lecteurs 
un  traité  minéralogique  des  pierres  précieuses;  nous 
avouons  franchement  notre  impuissance  sous  ce  rapport, 
et  nous  allons  au  devant  d’une  critique  sévère,  espérant 
la  désarmer,  par  le  franc  aveu  que  nous  n’avons  nulle- 
ment la  prétention  de  posséder  les  connaissances  néces- 
saires, pour  tenter  une  pareille  entreprise. 

En  fait  de  botanique,  par  exemple,  il  y a des  traités 
populaires  qui  mettent  le  promeneur  en  état  de  déter- 
miner les  plantes  qu’il  rencontre  sur  son'  chemin,  et  qui 
forment  pour  lui  une  source  de  grand  agrément,  sans 
que  pour  cela  il  puisse  s’imaginer  être  botaniste;  c’est 
à peu  près  notre  point  de  vue,  et  nous  croyons  qu’avec 
les  notes  et  l’appendice  dont  nous  avons  accompagné 
l’ouvrage  du  chevalier  de  Mandeville,  qu’avec  quelques 
expériences,  faciles  à faire  et  que  nous  décrivons  dans  le 
dit  appendice  sur  les  qualités  physiques  des  pierres  pré- 
cieuses et  semi-précieuses,  chacun  sera  plus  ou  moins  à 
même  de  classifier  celles  qui  lui  tomberont  sous  la  main. 
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a l’rnQfignr  Bamt  /Rirolas. 
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rijnnntur  tt  à la  gloire  îie  la  3amte  îrmitel 
jH  la  requête  tiu  trèa-ljaut  et  guiaaant  Ijomme 
JRegnier  en  aou  umant  JRoi  ie  JSinle  et 
ie  îfêruaalem^  j^ai  uoulu  traêiuire  tïu  latin  en  franraia 
aucun  petit  liure  iu  ïapitiaire^  aelon  la  uraie  opinion  tïea 
îfntiiena  et  auaai  aelon  Topinion  tïe  pluaieura  pljiloao- 
pljea^  mard^ania  et  autrea  aortea  ie  gena^  leaquela  Tant 
approuué  tant  tie  foia^  qu^à  peine  il  eat  poaaible  tie  lea 
enumêrer.  Æt  premièrement  }t  noua  ièelarerai  tïe  la  pre- 
mière et  tïe  la  plua  prèneuae  pierre  qui  aoit  aur  toutea 
lea  autrea. 


Notes. 

Réné  d’Anjou,  dit  le  bon  Roi  Réné,  né  au 
château  d’Angers  en  1408,  était  le  second  fils  de 
Louis  II,  duc  d’Anjou,  comte  de  Provence  et  roi  titu- 
laire de  Naples.  Il  devint  en  1431  duc  de  Lorraine,  par 
suite  de  son  mariage  avec  Isabelle,  héritière  du  duché 
de  Lorraine  ; mais  la  possession  lui  en  fut  disputée  par 
son  neveu,  Antoine  de  Vaudemont,  neveu  du  dernier 
duc,  qui  le  battit  et  le  retint  cinq  ans  prisonnier 
(1431  — 1436).  Après  la  mort  de  son  frère,  Louis  III 
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d’Anjou,  Réné  hérita  des  biens  de  ce  Prince  (d’Anjou 
et  de  Provence)  ainsi  que  de  ses  droits  sur  le  trône  de 
Naples,  où  il  se  rendit  en  1438  et  y fut  reconnu  par 
une  partie  de  la  nation;  il  y régna  plusieurs  années, 
mais  trahi  par  ses  généraux,  il  fut  obligé  de  fuir  devant 
Alphonse  d’Aragon  (1442).  Il  retourna  alors  en  Lorraine, 
où  il  vécut  quelque  temps  en  paix,  puis,  après  la  mort 
de  sa  femme , il  céda  son  duché  à son  fils  aîné , Jean, 
et  alla  vivre  en  Anjou.  Il  fut  dépouillé  de  ce  duché  par 
Louis  XI,  roi  de  France,  sous  prétexte  qu’un  de  ses  fils 
était  entré  dans  la  ligue  du  bien  public.  Il  alla  se  fixer 
dans  son  comté  de  Provence  (1473)  et  y acheva  ses 
jours  en  1480. 

Ce  prince  s’était  fait  chérir  dans  les  pays  qu’il  avait 
successivement  gouvernés,  et,  joignant  à ses  vertus  le 
goût  des  arts,  il  savait  peindre,  chanter  et  faire  des  vers. 
(M.  de  Quatrebras  a publié  ses  œuvres  en  1844.)  Char- 
les VII  avait  épousé  sa  sœur,  Marie  d’Anjou,  et  Henri  VI, 
roi  d’Angleterre,  épousa  sa  fille  Marguerite  d’Anjou. 

Nous  faisons  observer  à cette  occasion,  que  1’  ou- 
vrage que  nous  présentons  à nos  lecteurs,  a été  imprimé 
à Paris  en  1561,  il  fut  écrit,  selon  toute  apparence,  vers 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  ainsi  avant  la 
découverte  de  l’Amérique,  de  sorte  qu’il  ne  peut  y être 
question  des  pierres  qui  en  proviennent. 


O 


Iforarboiitlf 


boooo  OO  OOOOOQOOOOOOOOOOOCOOCOOOO 


^ y\JX  /^UUCJOOU  CJOOO  UUCJUUO  U(JU(. 

\ tararhoudt  tôt  mugt^  tn  manitrt  îrt  d^arfcôn 
arîïtttt;  a gtntraltmtat  tnuttô  Itô  iitrtuô  lïtô 
pitrrtô  prmtuôtô  tt  tn  ôDntittmmmanitrtô. 
îa  ^îrtmitrt  tôt  a^3^tltt  antljrajt  tn  grtr^  dtôt  a 
tïirt  qu^  tUt  a rnultur  tntrtmtltt  l!t  utrt  tt  l!t  rnugt  par 
manitrt  it  ftu.  Ctttt  pitrrt  tôt  trnuott  tn  partit  ti'îfntit 
tt  it  ïfhit;  la  ôtmnîit  tôt  apptltt  JRutiô^  tôt  tït  momtïrt 
prijr  tt  rtlnit  ptu;  la  titrrt  tôt  apptltt  iBalaiô;  litô  qutlltô 
pitrrtô  }t  unuô  itrlartrai  tn  brtf  Iturô  utrtuô  tt  prapndtô 
tn  la  manitrt  qui  ô'tn  ôuit 


Notes. 

L’ escarboiicle  est  le  Carhunculus  et  ï Anthrax  de 
Pline;  c’est  aussi  le  nom  donné  à une  pierre  que  l’on 
supposait  luire  dans  les  ténèbres.  Sous  le  nom  de  car- 
bunculus  il  en  est  souvent  question  dans  la  bible,  cepen- 
dant elle  ne  figure  pas  parmi  les  douze  pierres  que 
Dieu  nomma  à Moïse  et  qui  ornaient  le  „Urim  et  Tliu- 
nim“,  le  rational,  que  le  Grand-Prêtre  portait  sur  la 
poitrine. 

Quelques  auteurs  du  dix-huitième  siècle  sont  con- 
venus, nous  ne  savons  pas  pourquoi,  d’appeler  de  ce 
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nom  un  rubis  dont  le  poids  dépasserait  vingt  carats, 
mais  sans  dire  quel  rubis.  Si  nous  voulons  attacher  une 
idée  nette  à T escarboucle,  il  faut  dire  que  c’est  une 
pierre  d’un  incarnat  vif  et  brillant,  et  alors  c’est  le  rubis 
oriental. 

2)  Pierre  mêlée  de  vert  et  de  rouge,  d’un  éclat  si 
brillant,  n’  existe  pas  à notre  connaissance,  et  en  général, 
nous  n’hésitons  pas  à placer  l’escarboucle  parmi  les 
rêves  des  anciens. 

Au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  un  bour- 
geois de  Vienne  prétendait  posséder  l’escarboucle,  et 
l’Empereur  Napoléon,  lors  de  son  séjour  dans  cette 
capitale,  lui  en  avait  offert  cent-mille  francs,  sans  qu’il 
voulut  la  céder  à ce  prix.  Cet  homme  mourut  dans  la 
misère  et  à moitié  fou;  plus  tard  son  prétendu  trésor, 
bien  examiné,  ne  se  trouva  être  qu’un  grenat,  que  feu  le 
conseiller  Gersdorf  acheta  pour  mille  florins.  Nous  ne 
savons  pas  ce  qui  en  advint  après  la  mort  de  celui-ci. 





L^ubio 


t rutia^i)  tôt  ayprlf  tn  grfr  iÉpittatt;  il  rat 
rougf,  rtglatiaaant  rt  rraplf nïttaaant  ; il  uitnt 
ïita  partita  îi’î[nïit,  ïit  tt  ïif  iDurnid^f  (?) 
ft  aant  trouuéa  tn  riuagta  tira  fltuuta  îiu  ^araîiia, 
utra  /HlfjFanïtrif,  Ctttt  pitrrt  a pluairura  urrtua,  car  üUt 
arquifft  tt  garit  Ita  ïtominatiana  rt  arignrunra»  Ællr 
grorurr  gai-f  rt  ronrnrîïr,  rllr  fait  l’I^nmmr  ïiruot  rnurra 
îüiru,  rllr  apatar  rolrrr  rt  garïir  ïir  arïiurtiana  ; rllr  fait  la 
prraBnnr  qui  la  partr  atirr  rit  tout  pfnl  rt  ai  on  la  jrttr 
ïiana  l’rau  bouillantr,  rrllr*ri  rraarra  tir  bouillir  rt  priit 
amoittïirir  tl|alrur,  rt  ai  rrttr  pirrrr  rat  au  aolril  par  uu 
raparr  îir  trmpa  ®),  rllr  rrn'Ora  raira  rougra  rommr  ïiu  fru  ; 
rllr  garbr  Ira  fruita  bra  arbrra,  ïira  uignra  rt  Or  la  trrrr, 
rllr  garOr  Ira  maiaona  Or  trmpftra,  lCrttr  pirrrr  urut  rtrr 
portrr  rn  la  aruratrr  (gaudjr)  partir  Or  l’ Ijommr  ou  Or  la 
frmmr,  îfl  f a auaai  Ora  rubia  O’ /Klr;ranOrir  rt  Or  îEljir, 
maia  ila  n’  ont  paa  tant  Or  urrtua  qur  rruje  O’  Üïnrnt, 


Notes. 

La  science  moderne  n’admct  le  nom  de  l'uliis 
oriental  que  pour  une  variété  du  corindon  hyalin. 
Corindon  (du  mot  indien  korund)  dit  aussi  spath 
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adamantin,  minéral  vitreux  ou  pierreux,  extrêmement 
dur,  cristallisant  en  rhomboïdes  et  composé  d’alumine 
presque  pure.  Hyalin  vient  d’un  mot  grec,  qui  désigne 
l’apparence  vitreuse. 

On  reconnaît  le  rubis  oriental  aux  attributs  suivants  : 

a)  Accidents  de  lumière:  Rouge  cramoisi,  rouge  de 
cochenille  très-foncé,  rouge  de  giroflée.  Reflets  laiteux 
dans  certains  morceaux.  Ordinairement,  en  plaçant  la 
pierre  près  de  l’œil  et  en  regardant  à travers,  elle  offre 
une  teinte  très-sensible  de  violet;  vue  à la  lumière  d’une 
bougie,  sa  couleur  ne  s’altère  pas. 

h)  Pesanteur  spécifique:  4,2. 

c)  Dureté:  Rayant  fortement  le  cristal. 

d)  Réfraction:  Double  à un  degré  moyen. 

e)  Durée  de  l’électricité  produite  par  le  frottement: 
plus  d’une  heure. 

Ce  rubis  se  trouve  aussi  au  Pégu,  province  de 
l’Empire  Birman,  et  dans  les  hautes  montagnes  de  l’ île 
de  Ceylan  et  de  l’Inde  Anglaise,  et  parmi  les  variétés 
de  cette  espèce,  on  en  observe,  dont  la  couleur  offre 
soit  le  rouge  du  rubis,  soit  le  bleu  du  saphir,  soit  enfin 
le  jaune  de  la  topaze,  ou,  plus  rarement,  une  teinte  verte 
bien  différente  du  vert  de  l’émeraude  ; cependant,  comme 
dans  le  commerce  on  nomme  le  corindon  bleu,  saphir 
oriental,  le  corindon  jaune,  topaze  orientale,  il  ne  serait 
que  juste  de  nommer  le  corindon  vert,  émeraude  orien- 
tale ; c’est  aussi  sous  ce  nom  qu’il  se  trouve  rangé 
dans  la  collection  de  M.  l’abbé  Haüy,  ainsi  que  l’astérie- 
rubis  et  l’astérie-saphir.  Pour  rester  conséquent,  il  faut 
encore  donner  le  nom  d’améthyste  orientale  au  rubis 
violacé,  rappelant  par  sa  couleur  l’améthyste,  et  celui 
d’iiyacinthe  orientale  à celui  qui  offre  une  teinte  oran- 
gée et  ainsi  de  suite. 
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On  prétend  que  les  Indiens  connaissaient  l’identité 
de  ces  pierres,  si  différentes  pour  la  couleur,  mais,  à 
notre  connaissance,  c’est  le  comte  Bournon  qui,  le 
premier,  dans  les  PhilosopJiical  Titans  actions^  Londres, 
1803,  réunit  toutes  ces  pierres  sous  le  nom  indien  de 
corindon. 

Nous  ferons  observer  ici  que  les  minéralogistes 
allemands  donnent  au  corindon  hyalin  le  nom  géné- 
rique de  saphir,  et  appellent  le  corindon  bleu,  orien- 
talischer  hlauer  SappJiir^  le  rouge,  orientalischer  rotlier 
Sapphir^  le  jaune,  orientalischer  gelher  Sapphir^  et  ainsi 
de  suite. 

2)  Trois-cents  ans  plus  tard  que  notre  docte  che- 
valier Jean  de  Mande  ville,  M.  Dutens,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions et  des  Belles-Lettres  de  Paris,  dit  dans  son  ouvrage 
des  pierres  précieuses  publié  à Paris  en  1776:  „on  peut 
rendre  le  rubis  phosphorescent  en  l’exposant  quelques 
heures  aux  rayons  du  soleil,  ou  après  l’avoir  rougi  au 
creuset Il  rapporte,  en  outre,  en  s’appuyant  sur  l’au- 
torité de  Henckel  (Jean  Frédéric  Henckel,  chimiste  et 
minéralogiste  allemand,  né  en  1679  à Freyberg  en  Saxe, 
mort  en  1744,  conseiller  des  Mines  du  roi  Auguste  II, 
auteur  de  l’introduction  à la  minéralogie,  publiée  àDresde 
en  1747),  qu’un  rubis  fut  amolli  par  les  rayons  solaires, 
au  point  de  lui  faire  recevoir  l’empreinte  d’un  cachet 
de  jaspe. 

Nous  n’avons  pas  été  à même  de  vérifier  ces  obser- 
vations, ni  d’examiner  les  phénomènes  de  la  phospho- 
rescence; mais  nous  répétons,  sur  la  foi  d’autres  auteurs, 
que  le  rubis  réchauffé  par  le  chalumeau,  devient  en  se 
refroidissant,  d’abord  incolore,  puis  verdâtre  et  reprend 
ensuite  sa  couleur  primitive;  expérience  que  l’on  peut 
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faire  sans  aucun  danger  pour  la  pierre.  Le  chalumeau 
est  une  espèce  de  tuyau  arqué  au  bout  et  dont  le  canal 
intérieur  va  en  se  rétrécissant  jusqu’à  ne  former  à l’ex- 
trémité qu’une  ouverture  grande  comme  le  trou  fait  par 
une  épingle,  qu’on  tient  contre  la  flamme  d’une  lampe, 
dite  lampe  d’émailleur,  tandis  que  l’on  souffle  par  l’autre 
bout  avec  la  bouche,  dirigeant  de  cette  façon  la  flamme 
avec  une  grande  intensité  sur  un  point  donné. 
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i^alrtio. 


boooo  oo  ooooooooooooooooooooôoboo 


t balaia  i)  a rnultur  ^lus  pair  quf  ir  fm  rufcia, 
üt  il  nr  rrglattt:pas  rn  trllf  manikt;  il  tat  trauur 
tn  ^iluaitura  partira  ai  rammt  rn  îfnïir,  tn 
lEtltiopir,  rn  Conntl^r  rt  rn  l^liir,  rt  rat  ïir  la  tirrrr 
partir  ïin  ruina,  rt  rn  annt  tir  îtru^r  manirrra,  raugra  rt 
uialrta  ; Ira  una  rt  Ira  antrra  ôtrnt  Ira  uainra  prnarra  rt 
Ira  fantaiaira,  ila  amainîlriaarnt  triatraar  rt  rrnïtrnt  lira 
rt  fO}>rn^  rru;F  qm  Ira  pnrtrnt,  rt  rrfroiîîiaarnt  lu^urr; 
lia  prarurrnt  pai;F  rt  ranrnrilr  rt  ïiDnnrnt  aûr  trrpaa 
rantrr  Ira  rnnrmia  rt  rn  antrra  liru;r  prrillru^;  arr- 
prnta  rt  antrra  brtra  urnimrnara  n*  apprad/rrant  ïin 
lirn  au  ib  arrant 


Notes. 

1)  Rubis  balais  et  rubis  spinelle  ne  sont  plus  con- 
sidérés par  les  minéralogistes  que  comme  deux  variétés 
de  la  même  pierre.  Rubis  spinelle  serait  donc  le  balais 
rouge,  rubis  balais,  le  balais  violet  de  Mandeville.  Dans 
le  commerce  on  a donné,  par  abus,  le  nom  do  rubis  à 
ces  deux  pierres,  comme  aussi  celui  de  rubis  balais  de 
Brésil  à une  variété  de  la  topaze  du  Brésil,  que,  natu- 
rellement, Mandeville  n’a  pas  pu  connaître. 
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La  différence  du  spinelle  et  du  rubis  oriental  se 
manifeste  clairement,  en  comparant  ses  signes  distinc- 
tifs avec  ceux  du  rubis  oriental,  donnés  ci-dessus,  cepen- 
dant, comme  les  joaillers  et  les  amateurs  continuent 
à se  servir  des  désignations  de  rubis  spinelle,  rubis  ba- 
lais et  rubis  balais  du  Brésil,  nous  leur  conserverons 
ces  noms  pour  meilleure  entente. 

Rubis  spinelle,  Tariété  du  Spinelle. 

a)  Accidents  de  lumière:  d’un  rouge  ponceau  ou 
d’un  rouge  foncé,  surtout  sans  reflets  laiteux;  la  pierre, 
placée  près  de  l’œil,  n’offre  souvent  qu’une  faible  teinte 
de  rouge  lorsque  l’on  regarde  à travers. 

h)  Pesanteur  spécifique:  3,7. 

c)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal  de  roche, 
mais  moins  que  le  corindon. 

d)  Réfraction:  simple. 

Rubis  balais,  Tariété  du  Spinelle. 

a)  Accidents  de  lumière:  d’un  rouge  de  rose  ou 
d’un  rouge  vinaigre,  sans  reflets  laiteux. 

b)  Pesanteur  spécifique:  3,7. 

c)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal  de  roche, 
mais  moins  que  le  corindon. 

d)  Réfraction:  simple. 

Rubis  balais  du  Brésil,  Tariété  de  la  Topaze. 

a)  Accidents  de  lumière:  d’un  rouge  de  rose  ordi- 
nairement assez  faible. 

b)  Pesanteur  spécifique:  3,5. 

c)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal,  mais  moins, 
cependant  que  le  spinelle. 

d)  Réfraction:  double,  à un  degré  moyen. 
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Nous  ferons  observer  que  rexamen  du  poids  spéci- 
fique et  surtout  celui  de  la  réfraction,  sont  décisifs  pour 
la  distinction  du  spinelle  et  de  la  topaze;  la  dernière 
donne  en  outre  des  signes  d’ électricité  quand  elle  est 
réchauffée. 

Pour  l’estimation,  la  différence  entre  le  rubis  orien- 
tal, le  rubis  spinelle  ou  balais  et  le  rubis  balais  du  Bré- 
sil, est  notoire  : ainsi,  par  exemple,  un  rubis  oriental, 
parfait,  de  la  plus  belle  couleur,  pesant  un  carat,  peut 
valoir  100  florins  d’Autriche  ou  250  francs  ; du  poids  de 
deux  carats  il  vaudrait  400  florins  d’Autriche,  ou  1.000 
francs;  de  trois  carats,  1.200  florins  d’Autriche,  ou 
3.000  francs;  de  quatre  carats,  2.400  florins  d’Autriche, 
ou  6.000  francs;  au  delà  de  ce  poids,  nous  n’en  avons 
jamais  vu  d’irréprochable.  Dans  le  catalogue  de  la  col- 
lection de  M.  d’Augny  se  trouve  mentionné  un  rubis  de 
plus  de  six  carats,  de  la  plus  belle  couleur  et  sans  au- 
cun défaut.  Dutens,  cité  déjà  plus  haut,  célèbre  connais- 
seur de  son  époque,  l’évalua  à plus  de  1.000  louisd’or. 
Le  rubis  spinelle  ne  vaudra,  à grandeur  et  beauté  égales, 
que  le  tiers  du  rubis  oriental;  le  rubis  balais  du  Brésil 
n’a  qu’une  bien  moindre  valeur,  dépendant  de  la  mode, 
qui  adopte  ou  rejette,  telle  ou  telle  pierre  de  couleur. 

On  trouve  le  rubis  spinelle  au  Pégu,  à l’île  de  Cey- 
lan,  dans  les  sables  d’une  rivière  qui  vient  des  hautes 
montagnes  de  cette  île,  et  à Badakchan,  dans  le  sud  de 
la  Grande-Boucharie. 


‘> 
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iîbiamiint. 


t liiamant  fat  ïï’  f'rumt  îi*  tau,  tt  croît  rn  partira 
arptrutrionalra  ïif  T'^nlst,  il  rat  îit  roulrur  ftr 
poli  5 1p  plus  grauïi  n’rat  point  plua  granï 
qu^unr  frut  It  tïiamant  croît  auaei  îir  ïa  roatt  ïu 
ntl,  rn  ïnurrara  montagnra  rt  rn  pluairure  partira  ïir  la 
trrrr  rontmr  rn  iHrainr,  rn  Cljfprr,  rn  /IHarrïininf  rt  rn 
pluairura  autrra  rontrtra.  îf!  croît  auaai  rn  Ïnurrara  mon- 
tagnra  ir  matai,  rt  rrujr  aont  lit  lilanti|t  roulrur  rommt 
matai,  maia  ila  aont  troulilra;  Ira  autrra  rroîaarnt  auaai 
aur  rodjra  ir  |lHarraaait  rt  aont  lit  roulrur  lit  frr;  Ira  autrra 
rroîaarnt  aur  Ijautra  rt  mcrurillruata  montagnra  îiana  Ira* 
qutllra  il  f a lira  minra  îs’  or  rt  rruï  aont  Ijr  jaunr  roulrur  ; 
aurune  aont  lîr  roulrur  ïi*  rau.  Ira  autrra  ïir  roulrur  uio* 
Icttr,  Ira  autrra  pâlra.  Ira  autrra  troublra  rt  blanra  rn 
manirrr  Vîfnlir  rt  aont  Ira  plua  ùura  rt  Ira  plua  troufalra, 
rt  rruf  qui  rrnîaarnt  autre  part  aont  Ira  plua  mouy  rt  Ira 
plua  rlaira^îfla  aont  pluairura  Isiamanta  qui  onttroia  rotra. 
Ira  autrra  quatre , Ira  autrra  cinq , Ira  autrra  ai;e»  îfl  f a 
moina  îir  rru;r  à quatre  que  ïica  autrra,  ila  aont  plua 
ijrau;e,  auaai  aont  ila  plua  djrra,  non  paa  qu*  ila  aient  plua 
{jranlira  urrtua  qur  Ica  autrra,  car  Ira  aaqca  Î[nliicn8  ïnarnt 
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qut  autant  uaut  la  large  gicrrt  nu  la  rnrnut^  rar  la  utrtu 
tôt  gaa  tn  la  forme  mais  en  aon  etre^  en  la  nature  et 
esoenre  elle. 

lout  diamant  Imnne  mrtoire  et  fait  relui  qui  le  porte 
fort  et  puiooant  contre  oeo  ennemis  et  garlie  entiers  les 
membres  et  les  os  tiu  rorps.  îfl  iiaut  contre  noise  et  lus- 
sension  et  contre  fantaisie  et  oanité  ie  songes  et  lîetruit 
endjantement  et  sorcellerie  ; il  guérit  les  lunatiques  et  ceu^ 
que  les  liiahles  trauaillent^  et  fuit  uenin^  car  si  oenin  est 
pris^  il  le  îiémontre  par  sueur  et  ionne  grâces  a granlïs  et 
petits.  j£t  s^  il  est  tonné  V un  ami  â V autre  il  a bien  plus 
grante  force  et  oertu  que  s^  il  était  adjeté. 

Cette  pierre  toit  être  portée  en  la  senestre  partie  et 
endjassée  en  un  anneau  ou  une  uerge  te  fer  ou  acier^  car 
elle  se  nourrit  et  se  garte  (se  conserue). 

Notes. 

Voici  une  description  du  diamant,  donnée  par 
M.  Dutens,  trois-cents  ans  plus  tard;  on  y voit  les 
progrès  faits  par  la  science  minéralogique,  quoique,  à 
cette  époque,  on  ne  fut  pas  encore  sûr  de  la  nature  du 
diamant;  laissons-le  parler  lui-même: 

„Le  diamant  est  la  pierre  précieuse  la  plus  dure, 
la  plus  pesante  et  la  plus  brillante  de  toutes  les  pierre- 
ries ; il  est  sans  couleur  comme  beau,  quoique  on  en 
trouve  quelquefois  de  colorés.  Il  ne  peut  être  poli 
qu’avec  la  poudre  du  diamant;  il  résiste  à la  lime  et 
acquiert  la  propriété  pliospliorique,  étant  exposé  quel- 
ques heures  aux  rayons  du  soleil,  ou  après  avoir  été 
rougi  dans  un  creuset.  Il  a aussi  la  propriété  d’ attirer 
à lui  la  paille,  les  plumes,  les  feuilles  d’ or,  le  poil  des 


14 


animaux,  la  soie  et  surtout  le  mastic,  après  avoir  été 
réchauffé  par  le  frottement.  Il  est  de  forme  octaèdre  en 
pointe,  c’est  le  plus  beau“  (de  nos  jours  on  préfère  la 
forme  du  dodécaèdre,  comme  la  plus  propre  à acquérir 
par  le  taillag-e  la  belle  proportion  voulue  de  y5  d’éléva- 
tion du  côté  de  dessus  [pavillon]  sur  du  côté  de  dessous, 
dit  culasse).  „I1  vient  de  la  mine  de  Gani  ou  de  Couleur  à 
sept  journées  de  Golconde;  les  autres  mines  sont  à Raol- 
conda,  à huit  ou  neuf  journées  de  Visapour,  à Latiwat, 
à Soumelpont  en  Bengale,  dans  l’  Ile  de  Bornéo  et  dans 
le  Brésil,  où  se  trouvent  des  mines  très-abondantes.  “ 
„Le  diamant  a toujours  été  considéré  comme  inal- 
térable au  feu,  mais  des  expériences  faites  prouvent 
qu’il  perd  de  son  poids.  Un  diamant,  exposé  au  foyer 
du  miroir  ardent  de  M.  de  Prudaine  en  Décembre  1774, 
pendant  huit  minutes  et  demie,  a perdu  les  de  son 
poids;  dans  une  expérience  faite  le  27  Mars  1776,  par 
M.  Roux  sur  trois  diamants,  exposés  au  feu  d’un  four- 
neau de  reverbère,  chacun  dans  une  coupelle  de  porce- 
laine, et  dont  le  premier  pesait  trois  grains  un  quart  et 
un  soixante  quatrième,  le  second,  un  grain  et  trois  sei- 
zièmes et  le  troisième,  sept-huitièmes  d’un  grain;  le  pe- 
tit était  totalement  dissipé  en  deux  heures,  le  moyen  en 
trois  heures  dix  minutes,  et  le  plus  grand  en  trois  heures 
vingt-deux  minutes,  quoique  le  degré  de  chaleur  ne  fût 
pas  excessif.  On  a observé  sur  les  trois  diamants  une 
am’éole  resplendissante,  une  véritable  flamme  ondulante, 
qui  annonçait  que  le  diamant  brûlait  effectivement.  “ 
Quelle  est  donc  la  nature  de  cette  substance  singulière? 
s’écrie  M.  Dutens.  Ce  qui  paraît  certain,  continue-t-il, 
c’  est  que  la  décomposition  du  diamant  est  accompagnée 
d’ une  flamme  qui  le  consume,  et  que  la  matière  du  feu 
entre  visiblement  dans  sa  composition. 
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Ecoutons  maintenant  la  science  moderne: 

M.  TAbbé  Haüy  dit  dans  son  traité  des  pierres 
précieuses,  que  Newton  avait  découvert  entre  la  réfrac- 
tion du  diamant,  comparée  avec  sa  densité  ou  sa  pesan- 
teur spécifique,  une  relation  qui  avait  également  lieu 
dans  d’ autres  corps  connus  depuis  longtemps  pour  être 
inflammables,  tels  que  le  succin,  riiuile  de  thérébentine, 
et  d’autres,  d’où  cet  illustre  physicien  avait  conjecturé, 
que  le. diamant  appartenait  à la  classe  de  ces  corps.  La 
chimie  a confirmé  depuis  cette  induction  par  des  ex- 
périences directes,  dans  lesquelles  le  diamant,  soumis  à 
1’  action  d’ une  chaleur  très-intense,  a brûlé  en  s’ enve- 
loppant d’ une  flamme  légère,  et  a fini  par  disparaître. 
Des  expériences  très  exactes,  faites  depuis  par  différents 
chimistes,  prouvent  que  le  diamant  n’  est  autre  chose 
que  du  charbon  pur  qui  ne  diffère  essentiellement  que 
par  r état  tout  particulier  sous  lequel  ce  minerai  se  pré- 
sente, de  celui  que  nous  obtenons  par  la  combustion 
des  végétaux.  Jamais  il  n’  a été  si  vrai  de  dire,  que  les 
contrastes  se  touchent  ! 

Caractères  distinctifs  du  diamant: 

a)  Accidents  de  lumière:  éclat  extrêmement  vif, 
désigné  par  le  nom  d’ éclat  adamantin,  c’  est-à-dire  que 
les  facettes  du  diamant  passent  de  1’  éclat  métallique  à 
un  aspect  qui  les  fait  paraître  sombres,  ou  même  noirâ- 
tres, lorsqu’on  les  incline  en  sens  contraire,  c’  est-à-dire 
du  côté  opposé  à celui  d’où  vient  la  lumière. 

Couleur  incolore,  blanc  très  pur  ; il  y a des  dia- 
mants d’une  nuance  brune,  jaune,  verte,  bleue,  rose  et 
noire,  mais  ils  sont  moins  estimés,  surtout  les  bruns,  les 
jaunes  et  les  verts.  La  couleur  rose,  si  elle  est  vérita- 
blement rose  et  non  pas  rousse,  augmente  au  contraire 
sa  valeur,  ainsi  que  la  nuance  bleue,  quand  elle  est 
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fortement  prononcée,  de  manière  à lui  donner  l’appa- 
rence du  saphir,  c’est  aussi  le  cas  s’il  est  tout  noir  et 
non  d’ un  brun  foncé. 

h)  Pesanteur  spécifique:  3,5, 

c)  Dureté:  rayant  tous  les  autres  corps. 

d)  Péfraction:  simple. 

e)  Durée  de  l’électricité  acquise  par  le  frottement: 
une  demi-heure,  souvent  moins,  rarement  au-delà. 

Pas  plus  grand  qu’une  fève  : 

Voici  le  poids  de  quelques  diamants  connus: 

1.  Le  diamant  du  Bajali  de  Mattan  à Bornéo, 

Il  est  de  l’eau  la  plus  pure,  sa  forme  est  celle 
d’une  poire,  avec  un  enfoncement  à la  partie  supé- 
rieure, il  pèse  367  carats.  Un  gouverneur  de  Batavia 
offrit  pour  cette  pierre  150.000  dollars,  deux  vaisseaux 
de  ligne  avec  leurs  canons  et  leur  munition  ; mais  le 
Pajah  déclara  qu’il  ne  la  vendrait  à aucun  prix,  consi- 
dérant cette  pierre,  que  sa  famille  possédait  depuis  cent 
ans,  comme  un  talisman  qui  lui  portait  bonheur. 

2.  Le  diamant  du  Grand-Mogol  de  Delhi,  connu 
de  nos  jours  sous  le  nom  de  LLohinoor,  se  trouvait  à 
l’exposition  de  Londres  en  1851. 

Le  Kohinoor  faisait  plus  tard  partie  du  trésor  de 
Lahore,  qui  fut  pris  par  les  Anglais  en  1850,  lors  de 
la  révolte  des  Sikhs,  troupe  indigène  à leur  service. 
Le  Koliinoor  avait  la  forme  d’un  œuf  irrégulier,  pe- 
sant 186  carats,  il  fut  taillé  en  forme  régulière  et 
pèse  maintenant  IdOy^j  carats.  Kohinoor  signifie  mon- 
tage de  lumière. 

O 

3.  Un  autre  diamant  du  Grand-Mogol  dont  parle 
Dutens,  pèse  selon  lui  279yi6  carats.  Il  est  d’une  eau 
parfaite,  de  bonne  forme  (suivant  d’autres  non)  et  n’a 
qu’une  petite  glace,  qui  est  à l’arrière  du  tranchant 
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en  bas  du  tour  de  la  pierre.  J.  B.  Tavernier,  célèbre 
voyageur,  né  à Paris  en  1605,  qui  parcourut  l’Asie 
et  fit  une  fortune  immense  dans  le  commerce  des  dia- 
mants, auteur  du  livre  Voyages  en  Turquie  ^ en  Perse 
et  aux  Indes  (meilleure  édition,  Paris  1679,  trois 
volumes  in-8) , Tavernier,  disons-nous,  en  calcule  la 
valeur  à onze  millions  sept-cent-vingt-trois-mille  deux- 
cent  soixante-dix-huit  livres. 

4.  Le  diamant  de  la  Gzarine^  acheté  par  l’Impéra- 
trice Catherine  II  à Amsterdam,  au  prix  de  450.000 
roubles,  une  rente  de  4.000  roubles  durant  la  vie  du 
possesseur  et  des  lettres  de  noblesse  pour  le  même, 
formait  autrefois  un  des  yeux  de  la  statue  de  Sheringan 
au  temple  de  Brahma.  Il  pèse  lOiy^  carats;  sa  forme 
est  irrégulière  et  rappelle  celle  d’un  œuf  de  pigeon; 
on  l’ appelle  aussi  le  diamant  d' Orloff^  ou  bien  le  dia- 
mant d’ Amsterdam. 

6.  Le  diamant  du  Grand-Duc  de  Toscane^  qui  se 
trouve  maintenant  au  trésor  de  l’Empereur  d’Autriche, 
pèse  I39y2  carats;  sa  forme  est  en  cœur,  son  eau  tire 
sur  le  jaune.  On  suppose  que  c’est  le  plus  grand  des 
trois  diamants  que  Charles  le  Téméraire  perdit  à la 
bataille  de  Gfranson  (1476);  il  fut  trouvé  par  un  soldat 
Suisse,  qui  le  vendit  pour  un  écu  au  Curé  de  Montagny. 
Il  est  encore  intéressant  comme  étant  un  des  premiers 
diamants  taillés  par  Louis  van  Berquem,  qui  trouva  à 
Bruges,  en  1456,  l’art  de  tailler  et  de  polir  les  diamants 
à facettes  régulières,  comme  on  le  pratique  maintenant. 
Moro  Sforza  (Ludovic,  dit  le  More,  duc  de  Milan  en 
1494,  mort  en  prison  à Loches,  en  France,  en  1510) 
acheta  ce  diamant  pour  2.000  ducats,  et  le  Pape  Jules  II 
(de  1503  à 1513)  le  paya  déjà  20.000  ducats,  au 
trésor  de  Milan.  On  l’évalue  à 500.000  florins  d’Autriche. 
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6.  Le  Pitt  ou  le  Eégent  ^ le  grand  diamant  du 
trésor  français.  Il  pèse  maintenant  loGyg  carats  et  pesa 
avant  d’être  taillé  410  carats;  il  est  de  la  plus  belle  eau 
et  fut  acheté  par  le  duc  d’Orléans,  Régent  de  France, 
au  gouverneur  du  fort  St.  Georges,  nommé  Pitt,  en  1717, 
pour  la  somme  de  trois-millions-trois-cent-cinquante 
sept-mille  francs. 

7.  Le  Sancy ^ du  poids  de  carats,  mainte- 

nant en  possession  de  l’ Empereur  de  Russie , qui 
l’acheta  au  Prince  Démidoff  pour  500.000  roubles 
argent.  — C’est  aussi  un  des  diamants  de  Charles  le 
Téméraire  et  qu’il  portait  sur  lui  à la  bataille  de  Nancy, 
où  il  perdit  la  vie  (1477);  un  soldat  trouva  son  corps 
dans  un  fossé  et  s’empara  du  diamant.  Il  doit  son  nom 
de  Sancy  à Nicholas  de  Harlay,  Seigneur  de  Sancy, 
jMinistre  de  France  sous  Henri  III  et  Henri  IV,  né  en 
1546,  mort  en  1629,  qui  en  était  possesseur.  Il  fut 
acheté  par  Louis  XIV  pour  la  Couronne  de  France  au 
prix  de  625.000  francs  et  disparut  pendant  la  révolution. 

Tous  ces  diamants  viennent  des  Indes  Orientales. 

8.  U étoile  du  Sud^  un  des  plus  grands  diamants 
venant  du  Brésil,  fut  trouvé  en  1853  dans  les  mines  de 
Bagagem,  province  de  Minas-Geraes;  il  est  de  la  plus 
belle  eau  et  son  poids  actuel,  depuis  qu’il  est  taillé,  est 
de  125  carats.  Il  figura  à l’exposition  de  Paris  et  appar- 
tenait alors  au  célèbre  joailler  M.  Halphen  de  Paris. 

9.  Le  diamant  du  lîoi  de  Portugal^  provenant  des 
mines  près  de  Rio-Plata,  pèse  I38V4  carats  et  fut 
trouvé  en  1775  par  un  nègre. 

10.  Le  diamant  hleu  de  Th.  Llope  (membre  du  Par- 
lement anglais  et  descendant  des  célèbres  banquiers  hol- 
landais de  ce  nom),  du  poids  de  44y^  carats,  du  plus 
l)eau  bleu,  ce  qui,  vu  la  rareté,  le  rend  plus  précieux 
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que  s’il  était  parfaitement  blanc.  Exposé  à Londres,  à 
l’exposition  de  l’Industrie,  on  put  admirer  son  éclat 
sans  pareil. 

11.  Le  diamant  du  trésor  de  Dresde  (au  Grimes 
Gewolbe)  pesant  481/2  carats,  presque  de  la  grandeur 
du  Sancy;  estime  200.000  tlialers  ou  750.000  francs. 

12.  Le  Plggot.  Il  fut  apporté  des  Indes  en  Angle- 
terre par  un  Comte  Piggot  et  pesait  82^4  carats.  Main- 
tenant il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Loterie  puis- 
qu’il a été  joué  en  loterie  pour  le  prix  de  750.000  francs. 

13.  Le  diamant  du  Pacha  d Egypte^  du  poids  de 
40  carats  ; intéressant  parce  qu’  on  lui  a conservé  sa 
forme  octogone,  on  l’estime  700.000  francs,  ce  qui  est 
certainement  beaucoup  au-dessus  de  sa  valeur. 

14.  Le  Nassuch;  autrefois  en  possession  de  la 
compagnie  anglaise  des  Indes;  il  pesait  89y4  carats  et 
fut  vendu  au  Marquis  de  Westminster,  qui  le  fit  tailler, 
ce  qui  réduisit  son  poids  à 78yg  carats;  on  l’estime  ce- 
pendant au  même  prix  que  le  Piggot. 

15.  E Etoile  Polaire^  beau  diamant  de  40  carats, 
acheté  par  l’Empereur  de  Russie  Paul  I pour  100.000 
roubles. 

16.  Le  Shah  de  Pussie^  environ  de  la  moitié  du 
poids  de  l’Orloff,  est  un  diamant  de  la  plus  belle  eau, 
toute  pure,  sans  le  moindre  défaut,  mais  d’une  taille 
imparfaite.  Primitivement  octocaèdre,  on  lui  a conservé 
■plusieurs  de  ses  faces  naturelles.  Ce  diamant  fut  offert 
à l’Empereur  de  Russie  par  le  Prince  Persan  Cosrlioes, 
un  des  fils  d’Abbas-Mirza,  lors  de  son  séjour  à St.  Péters- 
bourg. 

On  cite  encore  différents  diamants  d’un  grand  poids, 
qu’on  dit  se  trouver  en  possession  du  Sultan,  entr’ autres 
un  de  147  carats,  et  un  de  84  carats,  mais  ils  sont 
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moins  connus,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  poids 
d’environ  30  carats  en  possession  de  particuliers. 

Nous  mentionnons  encore  pour  l’intérêt  historique, 
que  l’on  citait  autrefois  comme  le  plus  grand  diamant, 
le  Braganza,  pierre  brute  (non  taillée)  du  poids  de  1.680 
carats,  trouvée  en  1741  dans  les  mines  du  Brésil  et 
faisant  partie  du  trésor  portugais,  mais  que  maintenant, 
quoique  des  données  positives  manquent' à cet  égard, 
on  ne  suppose  être  qu’une  Topaze  du  Brésil,  dite 
goutte  d’eau. 

Même  en  admettant  que  ce  Groliath  parmi  les  dia- 
mants ne  mérite  pas  son  nom,  la  collection  royale  por- 
tugaise, peu  connue  à l’étranger,  reste  encore  une  des 
premières  pour  la  richesse  de  diamants  de  toutes  formes 
et  de  toutes  couleurs,  et  on  l’évalue  à 75  millions  de 
francs. 

On  trouve  le  diamant  aux  Indes  Orientales,  à 
l’île  de  Bornéo,  à l’île  de  Sumatra,  puis  au  Brésil  et 
dans  quelques  endroits  de  l’Amérique  septentrionale, 
enfin  dans  les  monts  Ourals  et  en  Australie. 

Déjà,  aux  époques  les  plus  reculées  de  notre  histoire, 
les  Indes  Orientales  étaient  célèbres  pour  les  diamants 
qu’on  y trouvait.  Golconde,  ville  de  l’Inde,  dans  le 
royaume  du  Décan  (Bedjapour)  quoique  n’ayant  pas 
de  mines  dans  son  voisinage  immédiat,  était  renommée 
comme  entrepôt  des  diamants  recueillis  dans  les  diffé- 
rentes mines,  dont  les  plus  considérables  étaient  celles 
de  Raolconda,  de  Visapour  et  surtout  celles  de  Grani, 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  grandeur  des  pierres. 
Le  diamant  du  Grand  Mogol,  pesant  279yig  carats, 
décrit  au  N?v  3 de  la  note  précédente,  sort  des  mines  de 
Gani.  Le  commerce  principal  de  cette  pierre  précieuse  se 
fait  de  nos  jours  à Madras,  ville  de  l’Inde  cis-gangétique 
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anglaise,  sur  la  côte  de  Coromandel,  où  se  trouvent 
aussi  quelques  établissements  (moulins),  de  peu  d’im- 
portance, pour  polir  le  diamant.  Le  diamant  de  toutes 
les  parties  du  monde  arrive  presque  toujours  à l’état 
brut  en  Europe,  et  se  travaille,  soit  à Amsterdam,  soit 
à Anvers,  ces  deux  villes  ayant  presque  le  monopole 
de  cette  industrie:  la  première,  du  diamant  taillé  sous 
le  nom  de  brillants  ou  de  roses,  dites  roses  de  Hollande; 
la  seconde,  du  diamant  taillé  sous  le  nom  de  roses  du 
Brabant. 

Bornéo,  grande  île  de  la  mer  des  Indes,  en  partie 
indépendante  et  formant  plusieurs  royaumes  gouvernés 
par  des  princes  indigènes,  en  partie  sous  la  domination 
des  Hollandais,  qui  y forment  deux  résidences,  celle  de 
la  côte  occidentale  et  celle  de  la  côte  orientale  de  Bor- 
néo, possède  des  mines  de  diamants  ainsi  que  l’île  de 
Sumatra,  dans  l’Océanie,  occupée  également  dans  une 
partie  par  les  Hollandais,  tandis  que  la  partie  indépen- 
dante forme  plusieurs  royaumes  indigènes,  tels  que 
l’Empire  d’Achem,  de  Menangkabon  et  autres. 

On  appelle  dans  le  commerce  diamant  de  vieille 
roche  celui  qui  provient  des  Indes  orientales. 

Les  diamants  du  Brésil,  connus  depuis  1727  et 
dont  on  doit  la  découverte  à Bernardino  Fonseca-Lobo, 
habitant  du  Cerro  do  Frio  (grande  chaîne  de  montagnes 
où  se  trouvent  les  Mines  de  Minas-Greraes,  qui  donnent 
leur  nom  à une  des  dix-huit  provinces  de  cette  immense 
contrée),  nous  arrivent,  de  nos  jours,  en  quantité  bien 
plus  considérable  que  ceux  de  l’orient,  au  dire  de  cer- 
tains connaisseurs  ils  sont  inférieurs  à ceux-ci;  on  les 
désigne  sous  le  nom  de  diamants  de  nouvelle  roche. 

Outre  cette  mine,  qui,  depuis  1772  que  les  gou- 
vernements portugais  et  puis  brésilien  la  font  exploiter. 
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a fourni  à elle  seule,  d’après  un  calcul  approximatif, 
plus  de  six  millions  de  carats  de  diamants,  représentant 
une  valeur  de  plus  de  180  millions  de  florins  d’Autriche, 
ou  450  millions  de  francs,  on  trouve  des  diamants  dans 
les  sables  de  différentes  rivières  de  l’intérieur;  comme 
dans  le  Rio  - Claro , le  Rio  dos  Pelaes , le  Rio  dos 
Cayapos,  dans  le  Paraguay,  dans  le  Diamantino  et 
autres. 

Diamantino,  ville  de  la  province  de  Minas-Geraes, 
est  l’entrepôt  général  du  commerce  des  diamants,  aux- 
quels elle  doit  son  nom.  Pour  ne  pas  en  diminuer  la  valeur 
par  une  trop  grande  exportation , le  gouvernement  du 
Brésil  ne  met  annuellement  que  75.000  carats  de  dia- 
mants en  circulation. 

La  quantité  de  diamants  fournis  par  les  mines  des 
monts  Durais,  à Adolphsk  et  près  de  Ekatérinbourg,  par 
celles  de  l’Amérique  du  Nord,  de  la  Caroline,  des  com- 
tés de  Lincoln  et  de  Mecklembourg,  n’est  que  peu 
considérable;  d’ailleurs  ces  mines  ne  sont  exploitées 
que  depuis  environ  une  quinzaine  d’années. 
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^gattfo 


Ïj|L  y yooooo  OOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOO  no  — > 

agattf  est  ujtt  ^ittrrt  trDuurt  tn^ilustturs^jartifs 
ïif  la  ttrrr  ; il  ^ rn  a ùt  pluattura  manièrta, 
^ ha  unfa  aant  ïie  rouhur  noirt  autr  hland[}ta 
utittfa,  ha  autrta  rrlrafant  à rouhur  ïtf  rarail, 
afant  utinta  rougra  ou  utinra  ïiorha,  ha  autrfa  août 
rommt  rouhur  ïït  matai,  afant  urmta  maaffraurta  ou 
rougra,  ha  autrra  août  ïit  rouhurïtr  rtrt  aurr  rouhur  rougr 
rt  lilantljra  tâd^ra;  l' autre  mantrrr  uirnt  Vî[nïrr  rt  août  ïtr 
ïuurrara  rouhura  rt  ont  iniagra  ïit  formra  ïitffrrtntra , ha 
unta  aont  d^rfa  (trtra)  Vljommr,  ha  autrra  ru  forme 
ïi’arlirea,  île  lietea  ou  Votaeau^»  Cette  gterre  ïte'truit 
tout  uenm  et  garïie  île  moraure  îie  aergenta  et  îi’  autrra 
tftea  uemmeuaea,  et  guanîi  on  la  met  en  lioud;e,  elle 
uaut  rontre  la  aotf;  elle  ronforte  la  uue  et  garîie  la 
aanté  îiu  rorga  ; elle  fait  T l^omme  beau  garhur  et  grarieuje 
en  garoha  ; relut  qui  la  gorte  rat  glaiaant  à lüieu  et  au 
monîie;  elle  îionne  rouhur  à l'ifomme  au  maage  et 
arquiert  aena  (îionne  île  1*  intelligenre)  et  retire  Tbontme 
île  mauuaiaea  leuurea,  et  quanîi  elle  rat  miae  aur  une 
femme  qui  rat  en  geine  îl’  enfant,  elle  la  fait  îiélturer  utf  ou 
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mnrt^  tt  m nn  la  fmttt  tnnitt  It  ftu^  tilt  ïtanitt  jraitlït 
üïïtur  tt  auam  tUt  "Hnttnt  mrtDirt^  ^lourqum  nn  tïit 
qu^  jHnd^mt;^  un  Æmptrtur^  à rauat  it  rtttt  fimt  gagna 
moult  (btaufoup)  it  iatatUto  tt  toquma  moult  it  gtnlo. 

Notes. 

Sons  le  nom  collectif  d’agathes  on  désigne  pro- 
prement des  pierres  provenant  de  la  réunion  de  différents 
minéraux,  tels  que  la  calcédoine,  la  cornaline,  le  quarz, 
le  jaspe,  l’améthyste  et  autres  de  la  nature  du  quarz  ou 
du  silex  (caillou),  formant  une  masse  compacte,  plus 
ou  moins  translucide,  souvent  opaque,  jamais  entière- 
ment transparente,  où  ces  différentes  matières  se  présen- 
tent en  couches  ou  en  bandes,  tantôt  droites,  tantôt 
ondulées  , disposées  quelquefois  en  cercles  autour 
d’un  centre  commun,  renfermant  souvent  des  matières 
métalliques. 

Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses,  à 
r article  agathe  et  suivants. 
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'•  aifura  maittèrta»  Ctu-F  ïi’0rttnt  aont  Ira  plua  prrrifujF  ; 
il  tn  ft  ït  rlaira  tt  ïit  troalilra,  ÎJIa  aont  moult  utrtutuje  tt 
font  ffu;F  qm  Ira  çortfnt  d^aatra  tt  ntta,  rt  gartitnt  ït’tnnma 
(djagrma)  tt  ïtt  atiurtiona;  tt  at  aurun  rat  tn  d^artrt  tm* 
yriaonnt,  tt  il  toudift  It  aapl^tr  tn  quatrt  partira  ïit  aa  fart 
tt  rontrt  Ira  utrrouif  ïit  la  portt  ïit  la  ïiitt  djartrt , tantôt 
It  priaonnitr  atra  ïtriiurt  tt  It  aapljir  fait  rttourntr  It 
ptdjtur  à iîiitu  ; il  partit  Ira  tnntmia  tt  Ira  malutillanta 
tt  uaut  htauroup  à la  ptraonnt  qui  a firurta  tt  autrra 
d^auïita  malaïiita  ïitïiana  It  rorpa  ; il  ronfortt  la  uut  tt 
attirt  Ira  autura  tt  Ira  tnflurta,  tt  ai  on  It  lit  aur  aon 
ratomar  il  aïiourit  la  d|altur  tt  la  rrampt  tt  ai  on  It  lit 
aur  It  rtfur  il  ôtt  mtlanrolit  tt  uainta  ptnatta  ; tt  gutrit 
ïi’  unt  malaïiit  qu*  on  ïiit  „nnli  mt  tanptrt"  ai  on  It  toudjt 
pluaitura  foia,  maia  la  pitrrt  tn  amointirit;  il  utut  ttrt 
d^aattmtnt  tt  nttttmtnt  portt»  îfla  aont  auaai  pluaitura 
ritrina  îlt  loupt  tt  II*  autrra  Iitauroup  tt  aont  moult 
utrtutuje. 


4 


26 


Notes. 

1)  Nous  sommes  assez  embarrassés  de  trouver  un 
équivalent  pour  le  saphir  décrit  ici,  ayant  couleur  de  sel 
et  se  nommant  Syrices  aux  Indes. 

D’abord,  quelle  est  la  couleur  du  sel? — Le  sel 
commun,  quand  il  se  trouve  en  cristaux,  est  incolore, 
gris,  jaune,  rouge  de  chair,  plus  rarement  violet  ou  bleu. 

Syrite  est  le  nom  d’une  pierre  précieuse  chez  les 
anciens;  mais  laquelle? — Nous  l’ignorons. 

Syrtites  est  un  terme  d’histoire  naturelle.  Selon 
Pline,  c’est  une  production  pierreuse,  qui  se  trouve  sur 
les  rivages  des  Syrtes  (nom  donné  par  les  anciens  aux 
deux  golfes  formés  par  la  Méditerrannée  sur  la  côte 
septentrionale  de  l’Afrique  et  sur  celle  de  la  Lucanie, 
partie  de  la  Calabre),  d’une  couleur  miellée  et  safranée, 
et  dont  l’intérieur  olfre  des  étoiles  luisantes.  On  suppose 
que  c’était  le  madréporite , variété  de  la  chaux  car- 
bonatée,  dont  la  structure  offre  le  faux  aspect  d’un 
madi’épore  (du  genre  des  polypes)  pétrifié. 

Cérite  est,  de  nos  jours,  le  nom  d’un  minerai  violet 
brunâtre,  composé  de  silice  et  d’oxyde  de  cérium,  de 
didyme  et  de  lanthane.  Le  cérium  a été  découvert  en 
1803,  presque  en  même  temps,  par  Klaproth,  Hisinger  et 
Berzélius;  les  deux  autres  métaux  par  M.  Mosander,  le 
premier  en  1842,  le  second  déjà  en  1840. 

2)  Plus  loin,  Mandeville  parle  dans  cet  article  de 
citrin  de  loupe. 

Citrin  est  un  des  noms  du  quarz  jaune  que  l’on 
appelle  aussi  topaze  occidentale,  topaze  de  Bohème  etc. 

Loupe,  en  terme  de  joailler,  signifie  une  pierre 
précieuse  que  la  nature  n’a  pas  achevée  ; on  dit  loupe 
de  saphir,  de  rubis  etc. 
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Dans  la  suite  de  son  ouvrage,  Mandeville  consacre 
un  second  article  au  saphir,  auquel  il  attribue  presque 
toutes  les  vertus  magiques  que  possède  celui  décrit  en 
premier,  mais  il  oublie  de  mentionner  sa  couleur. 

Nous  pensons  donc  qu’il  s’agit  ici  du  saphir  blanc, 
qui  n’est  qu’une  variété  du  corindon,  ou  bien  — si  nous 
prenons  en  considération  l’analogie  du  mot  cérite  et  la 
couleur  violet  brunâtre  de  ce  minerai,  — du  saphir  d’eau, 
qui  ofh’e  effectivement  le  phénomène  qu’en  en  regardant 
un  morceau,  en  dirigeant  le  rayon  visuel  parallèlement  à 
l’axe  de  sa  forme  primitive,  la  couleur  est  d’un  bleu 
violâtre,  et  qu’au  contraire,  en  dirigeant  le  rayon  visuel 
perpendiculairement  à l’axe,  la  couleur  est  jaune  bru- 
nâtre. 

Voyez  l’article  saphir  dans  la  continuation  de  cet 
ouvrage. 
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Ifnirrrtuîlf. 

on  oono  o n n o ü n r. onni^  ofio  no  0006 

mtrauîït  i)  tat  unt  pierre  trèa^uerte,  rar  à rauae 
île  aa  uerïreur  elle  fart  uerïtofer  Tair:  il  en  eat 
île  pluaienra  ntanièrea  et  an  lea  trnuue  en  plu» 
aieura  Iten^  et  iiueraea  partiea  îiu  ntanîie,  apénalement 
en  Citljarie  (Cljfpre)  et  en  Ægfpte;  ellea  aant  auaai 
trauuéea  en  lieu;r  au  il  a minièrea  ïi^  étam  et  île  ruture, 
ntaia  aant  tadjéea  à rauae  îiu  métal  ; reüea  île  iCrtljarte 
liaient  mieujr  que  lea  autrea,  elle  ne  muent  (djangent)  paa 
leur  rauleur  m rlarté  par  la  brune  et  aharurité  îiu  tempa 
et  peuuent  mirer  le  uiaage  îi'lfamme  2)  ai  ramme  en  eau 
rlaire,  lElle  îianne  ridjeaaea  et  îiignitéa,  et  fart  Tljamme 
Ijannéte  et  aage  à parler  ; elle  guérit  îie  fièure,  elle  ranfarte 
la  uue  et  guérit  îie  la  malaîiie  île  peau  et  tadjea,  /Huaai 
an  ne  la  îiait  parler  aur  aai,  ni  Ijamme  ni  femme, 
quanîi  ila  l^aliitent  djarnellement,  rar  la  pierre  ae  trauble 
et  empire,  Ælle  arrrait  lea  maudjea  à miel  qui  faut  la  rire, 
îiétaurne  la  tempête  et  apaiae  lea  malueillanta,  et  auaat 
uraie  émerauîie  mantrée  au  aerpent,  tantôt  perîira  la  uue, 
et  ai  rette  pierre  pérît  aa  rlarté,  trempe^^la  en  uin,  et  la 
fratte^  bien  île  îlrap  et  V l^uile  ïi’  aliue  et  auaaitat  retaur* 
nera  aa  rlarté. 


29 


Notes. 

Nous  croyons  que  l’émeraude  proprement  dite, 
n’était  pas  connue  des  anciens  et  que  ce  qu’ils  entendaient 
sous  le  nom  de  Sinaragdus  n’étaient  que  des  pierres  ou 
des  substances  bien  différentes  de  l’émeraude.  Tels  sont 
les  obélisques  d’un  temple  en  Egypte,  cités  par  Hérodote 
et  composés  de  quatre  émeraudes  longues  de  cinquante 
pieds  et  larges  de  deux  à cinq  pieds,  et  qui  n’étaient 
probablement  que  du  porphyre. 

Pour  les  soi-disant  émeraudes  employées  comme 
objets  de  parure,  on  en  trouvait  en  Chypre  et  dans  la 
Haute-Egypte,  où  le  mont  Zaborah,  nommé  aussi  mont 
Sinaragdus  et  déjà  connu,  dit-on,  du  temps  de  Sésostris, 
contenait  la  mine  des  pierres,  vertes  que  les  anciens 
appelaient  Smaragdus  et  qui  n’étaient  que  des  péridots. 

Ce  qui  vient  à l’appui  de  cette  assertion,  c’est  que, 
selon  l’opinion  de  certains  auteurs,  on  ne  trouve  aucune 
véritable  gravure  antique  sur  une  émeraude,  mais  beau- 
coup sur  des  primes  d’émeraudes  (chaux  fluatée  verte, 
florure  de  calcium,  que  l’on  trouve  en  cristaux  cubiques 
de  très-vives  couleurs),  ainsi  que  sur  des  péridots,  et 
que  la  véritable  émeraude  ne  se  trouve  pas  dans  les 
collections  de  trésors  renommés  pour  leur  antiquité, 
comme  dans  ceux  de  Lorette,  de  St.  Denis  et  autres. 

Nous  n’ignorons  pas  que  cette  assertion  trouvera 
beaucoup  d’adversaires  et  que  d’autres  auteurs  préten- 
dent au  contraire,  V qu’il  y a des  pierres  gravées  anti- 
ques sur  émeraudes,  2*"  qu’  on  en  trouve  dans  les 
trésors  d’ églises  datant  du  VHI  et  IX  siècles,  et  o""  qu’  on 
cite  notamment  une  émeraude  dans  la  tiare  du  Pape, 
achetée,  à ce  qu’on  dit,  par  Jules  H,  qui  occupa  le  St. 
Siège  de  1503  à 1512. 


30 


Sur  quoi  nous  observerons  que,  quant  aux  pierres 
gravées,  il  est  bien  difficile  de  reconnaître  celles  qui 
sont  véritablement  antiques,  de  celles  qui  datent  d’une 
époque  plus  rapprochée,  et  que  toute  décision  à cet  égard, 
n’est  qu’une  affaire  d’opinion  et  non  une  vérité  prouvée 
jusqu’  à l’évidence.  En  outre,  en  supposant  que  la  gra- 
vure soit  réellement  antique,  il  reste  à savoir  si  l’on  s’est 
donné  la  peine  d’examiner  minéralogiquement  la  pierre? 
Nous  l’ignorons,  mais  nous  croyons  que  c’était  rarement 
le  cas,  du  moins  nous  ne  croyons  pas  avoir  vu,  dans 
quelque  cabinet  d’antiquité  que  ce  soit,  une  description 
scientifique  de  la  pierre,  qui  seule  serait  décisive. 

Pour  ce  qui  regarde  les  pierres  précieuses  qui  se 
trouvent  dans  les  trésors  ou  dans  les  couronnes  ou 
objets  de  parure  d’une  haute  antiquité,  elles  y figurent 
sur  la  foi  d’anciens  auteurs,  qui  n’avaient  aucun  moyen 
de  reconnaître  leur  identité  ; nous  avons  été  à même 
d’en  examiner  plusieurs , et  presque  jamais  elles  ne 
répondaient  aux  noms  sous  lesquels  elles  paraissent 
dans  les  catalogues,  transmis  ordinairement  de  géné- 
ration en  génération  sans  beaucoup  d’examen.  Fina- 
lement, l’émeraude  du  Pape  Jules  II,  si  c’est  réellement 
une  émeraude,  a été  achetée,  sinon  après  la  découverte 
du  Pérou,  du  moins  après  celle  de  l’Amérique,  et  peut 
avoir  trouvé  son  chemin  en  Europe  par  les  premières 
expéditions  de  Christophe  Colomb  ou  d’Amerigo  Ves- 
pucci,  antérieures  au  pontificat  de  Jules  II.  — Ce  qui 
est  certain,  c’est  que  les  émeraudes  citées  et  décrites  par 
Pline  et  par  Isidore,  évêque  de  Séville  (630  ap.  J.  C.), 
qui  cite  le  miroir  de  Néron,  n’en  étaient  pas. 

Nous  mentionnons  les  deux  hypothèses  sans  avoir 
la  prétention  de  formuler  une  décision,  mais  nous  pen- 
chons vers  la  première. 
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L’émeraude  orientale  est  une  variété  du  corindon 
hyalin  (Voyez  les  notes  sur  l’article  rubis  et  la  liste  des 
pierres  précieuses). 

2)  Pour  l’émeraude  dont  on  faisait  des  miroirs, 
voyez  le  second  article  émeraude. 

Outre  l’émeraude  orientale,  il  y en  a encore  de  nos 
jours  de  différentes  espèces  : celles  du  Pérou,  celles  du 
Brésil  et  celles  des  Monts  Ourals.  L’émeraude  de 
Chypre,  que  l’on  appelle  émeraude  bâtarde  ou  péridot, 
est  une  pierre  d’un  vert  jaunâtre;  quelquefois  le  jaune 
ne  domine  pas  trop  et  sa  couleur  est  d’un  vert  agréable, 
mais  plus  clair  et  moins  velouté  que  celui  de  l’émeraude 
proprement  dite. 

Le  péridot,  qu’on  a confondu  successivement  avec 
le  péridot  oriental,  qui  est  un  corindon,  avec  l’aigue- 
marine,  pierre  jaune-verdâtre  ou  vert-jaunâtre,  qui  est 
une  variété  de  l’émeraude,  avec  le  péridot  de  Ceylan, 
de  couleur  jaune- verdâtre,  qui  est  une  variété  de  la 
tourmaline,  le  péridot,  disons-nous,  est  assez  difficile 

à définir,  de  manière  que  les  joaillers  disent  que  celui 
qui  en  a deux,  en  a un  de  trop.  Selon  Haüy,  il  est 
reconnaissable  dans  son  état  primitif,  comme  étant 
l’unique  cristal  produit  par  la  nature,  qui  ait  pour  forme 
un  prisme  droit  rectangulaire. 

Ses  caractères  distinctifs  sont: 
a)  Accidents  de  lumière:  Vert-jaunâtre. 
h)  Pesanteur  spécifique:  3,4. 

c)  Dureté:  ne  rayant  pas  le  cristal  de  roche,  faible- 
ment le  verre  blanc. 

cl)  Réfraction:  Double  à un  haut  degré. 
e)  Action  sur  l’aiguille  aimantée:  sensible. 

On  voit  donc,  en  comparant  les  caractères  distinc- 
tifs des  pierres  avec  lesquelles  on  le  confond,  qu’il  diffère 
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du  péridot  oriental,  par  son  poids  spécifique,  sa  dureté 
et  sa  réfraction;  de  raigue-marine  également  par  le  poids 
spécifique,  la  dureté  et  la  réfraction;  du  péridot  de  Cey- 
lan,  encore  par  le  poids  spécifique  et  la  réfraction;  de  tous 
les  trois  enfin,  parce  que  le  péridot  proprement  dit  est  le 
seul  dont  l’action  sur  l’aiguille  aimantée  soit  sensible. 

Comparez  les  caractères  distinctifs  de  ces  différentes 
pierres  dans  l’appendice:  liste  des  pierres  précieuses. 

Les  émeraudes  trouvées,  au  dire  de  notre  savant 
chevalier,  dans  les  mines  de  cuivre  et  d’étain,  étaient 
probablement  des  cristallisations  peu  dures,  prisma- 
tiques, colorées,  telles  qu’on  en  trouve  aussi  dans  les 
cratères  des  volcans. 

L’émeraude  du  Pérou,  émeraude  proprement  dite. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  d’un  vert  pur,  plus  ou 
moins  foncé,  souvent  d’un  beau  velouté. 

b)  Pesanteur  spécifique:  2,8. 

c)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal. 

d)  Réfraction  : double  à un  faible  degré. 

L’émeraude  du  Brésil  ou  des  Etats-Unis,  est  une 

variété  de  la  tourmaline. 

Caractères  distinctifs  : 

a ) Accidents  de  lumière  : d’un  vert  tirant  sur  l’obscur. 

Pesanteur  spécifique:  3. 

g)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal. 

d)  Réfraction:  double,  présentant  le  phénomène 
spécial  aux  tourmalines,  c’est-à-dire  qu’une  épingle,  vue 
au  jour  à travers  la  pierre,  présente  deux  images,  dont 
l’une  distincte  et  l’autre  effacée  comme  l’ombre  de  la 
première,  tandis  que  le  soir,  à la  flamme  d’une  bougie, 
les  deux  images  sont  d’une  égale  intensité. 
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jjürtt  It  nom;  on  la  trouiit  qutlqutfom  m grantït  qu^on 
tn  fait  granîïtô  imagta.  Crttt  pitrrt  rtfroilïit  fort;  rar 
quanlï  on  la  mtt  tn  tau  feouiUantt^  tUt  rtootra  tït  bouillir  ; 
tilt  gutrit  It  fitl;  quanti  il  tn  tôt  toutl|t^  il  nt  multiplit  pluo 
autant;  tilt  rtframt  irt  (rtfrtnt  la  toltrt)  tt  amointirit 
lu^urt. 


Notes. 

De  nos  jours  on  distingue  trois  genres  de  topazes. 

a)  La  topaze  orientale,  appelée  par  les  allemands 
saphir  jaune,  variété  du  corindon. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  jaune  de  jonquille,  jaune 
nuancé  de  verdâtre,  ne  tirant  ni  sur  le  rouge,  ni  sur 
le  noir;  éclat  très  vif. 

b)  Pesanteur  spécifique  : 4. 

c)  Dureté  : rayant  fortement  le  cristal. 

d)  Réfraction  : double  à un  faible  degré. 
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h)  La  topaze  du  Brésil,  la  vraie  topaze. 

Caractères  distinctifs: 

a)  Accidents  de  lumière  : jaune  foncé,  jaune  rougeâtre. 

b)  Pesanteur  spécifique:  3,5. 

c)  Dureté  : rayant  fortement  le  cristal  de  roche. 

d)  Péfraction  : double  à un  degré  moyen. 

e)  Electricité  produite  parla  chaleur:  sensible. 

Bemarque.  Les  topazes  du  Brésil  d’un  jaune 
sale,  sont  mises  dans  un  creuset  plein  de  cendres  et 
de  limaille  de  fer,  sur  un  feu  gradué  ; on  fait  rougir 
le  creuset  jusqu’à  ce  que  la  pierre  ait  perdu  sa  cou- 
leur, et  on  la  trouve  alors  changée  en  rouge  de  rose, 
ordinairement  un  peu  faible , quelquefois  cependant, 
foncé  au  point  à ressembler  à s’y  méprendre  à un  rubis 
balais.  Il  y en  a aussi  de  cette  nuance  qui  sont 
naturelles  et  qu’on  trouve  à Capao  - do -Lane  et  à 
Boa-Vista. 

Dans  le  commerce  on  les  vend  sous  le  nom  de 
rubis  balais  du  Brésil , mais  leur  valeur  est  bien  in- 
férieure à celle  du  véritable  rubis  balais,  variété  du 
spinelle.  Le  moyen  sûr  de  les  distinguer  est  offert  par 
la  réfraction,  simple  dans  le  spinelle  et  double  à un 
certain  degré  dans  la  topaze,  et  par  l’électricité  pro- 
duite par  la  chaleur,  nulle  dans  le  spinelle  et  sensible 
dans  la  topaze. 

Outre  la  variété  rose  que  nous  avons  citée,  on  en 
trouve  encore  d’autres  parmi  les  topazes  du  Brésil,  telles 
que  l’incolore,  dite  goutte  d’eau,  la  bleue,  qui  passe 
souvent  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  saphir  du 
Brésil  etc.  Elles  ont  toutes  les  caractères  distinctifs  de 
la  topaze  du  Brésil. 

c)  La  topaze  des  Indes,  celles  de  Bohème,  de 
Saxe  ou  d’Espagne,  la  topaze  enfumée,  quarz  hyalin. 
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Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  dans  la  topaze  des  Indes, 
jaune  de  safran;  dans  celle  de  Bolièine,  jaune  noi- 
râtre; dans  celle  de  Saxe,  jaune  pâle;  dans  celle 
d’Espagne,  jaune  de  citron;  toutes  inférieures  en  éclat 
à la  topaze  orientale  et  à celle  du  Brésil. 

b)  Pesanteur  spécifique:  2,6  à 2,7. 

c)  Dureté:  rayant  fortement  le  verre  blanc. 

d)  Réfraction  : double  â un  degré  moyen. 

e)  Durée  de  l’électricité  acquise  par  le  frottement:  une 
demi-heure. 

2)  La  topaze  verdâtre  dont  parle  Mandeville,  était 
selon  toute  apparence  la  chrysolitlie  ou  le  clirysobéril, 
appelée  du  premier  nom,  quand  la  pierre  est  d’un  vert 
jaunâtre,  et  du  second,  quand  elle  est  d’un  jaune  verdâtre; 
son  nom  minéralogique  est  cymopliane,  d’un  mot  grec 
qui  veut  dire  luisant. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  jaune  verdâtre  ou  vert 
jaunâtre,  à reflets  d’un  blanc  laiteux,  éclat  très  vif. 
h)  Pesanteur  spécifique:  3,8. 
c)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal. 
cl)  Réfraction:  double  à un  degré  moyen. 

„ Topaze  assez  grande  pour  en  faire  des  images 
Ce  ne  peut  être  que  la  topaze  de  Bohème,  ou  celle  de 
Saxe  que  nous  venons  de  décrire,  quarz  sans  grande 
valeur. 


'OQOOO  ooooooooooooooooooooooooooo 


4 amattatt  tat  «nt  pirrrt  îtP  raulfur  utolrttt 
rnmmt  um  rouge,  et  ae  trouue  en  iftlttopte, 
en  ÎJrtïte  et  iBermanje  et  en  plnateura  autrea 
h Iienje.  elle  eat  liée  auer  la  pierre  ie  aarïioine  aur 
le  nombril  ïre  T Ijorame  qnanb  il  eat  lure,  elle  ôte  Tiurognerie 
ôeri^omme;  elle  liant  anjr  iienenra  (djaaaenra)  ôe  bétea 
aauuagea  à lea  prendre» 


Notes. 

L’ améthyste  orientale  n’  est  qu’une  variété  du 
corindon  ; c’  est  un  rubis  de  couleur  violette  ordinaire- 
ment faible,  quelquefois  très-foncée,  et  il  présente  tous 
les  caractères  distinctifs  du  rubis  oriental. 

L’ améthyste  ordinaire,  qu’  on  trouve  au  Brésil,  en 
Sibérie,  en  Allemagne,  en  Bohème,  en  Espagne  etc. 
n’  est  qu’  une  variété  du  quarz  hyalin. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière  : de  coiüeur  violette,  tirant 
sur  le  noir  dans  celles  d’Allemagne  et  de  Bohème,  rare- 
ment répandue  uniformément;  éclat  très-vif  de  jour, 
terne  à la  lumière  d’une  bougie. 

b)  Pesanteur  spécifique:  2,7. 

c ) Dureté  : rayant  fortement  le  verre  blanc. 

d ) liéfraction  : double  à un  degré  moyen. 

ej  Durée  de  l’électricité  acquise  par  le  frottement: 
une  demi-heure  au  plus,  souvent  moins. 
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rtnatt  ^)  tatït  ligntit  mbm;  il  tat  mugt  rommt 
pnmmt  trt  grtnatt^  il  tat  moltt  tt  fortprrntujp; 


ijuantï  il  tat  mia  aur  um  d^oat  nnirt^  il  tn 
rtglatit  plua  fart  îfl  tiannt  rauragt  au  rtrur^  il  mtt 
Ijara  triattaat  tt  amtnt  litaat  (fait).  jHuruna  ^latnt  qu^  il 
a Ita  atrtua  tit  la  îfarmtt  (îî)f?afmtfft)  maia  il  tat  paa 
urai^  tar  aurunta  fanntta  aant  apptltta  grtuatta  tt  aant 
trauutta  tn  îfntit^  tn  lEtlfiapit  tt  autrta  parta,  tn  fltuuta 
tït  ^araïia,  tt  atra  jHltjrantirit  tt  Ilfir;  rtttt  atrantit 
fanntt  a tautta  ata  atrtua. 


Notes. 

Le  grenat  fournit  les  pierres  précieuses  appelées 
grenat  Syrien,  grenat  de  Ceylan,  grenat  de  Bolième  et 
vermeille,  nom  qn’  on  lui  donne  quand  sa  couleur  tire 
sur  le  rouge  orangé. 

Grenat  Syrien. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière  : d’ un  rouge-violet  velouté. 

h)  Pesanteur  spécifique;  4. 

c)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal  de  roche. 

d)  Péfraction:  simple. 

e)  Action  sur  l’aiguille  aimantée:  sensible. 
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Grenat  de  Bohème  et  Grenat  de  Ceylan, 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  d’un  ronge  vineux,  mêlé 
d’orange. 

h)  Pesanteur  spécifique:  4. 

c)  Dureté:  rayant  médiocrement  le  cristal  de  roclie. 

d)  Réfraction:  simple. 

e)  Action  sur  l’aiguille  aimantée:  sensible. 


a9 
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■Ml  y<->000  0 OO  OOOOOOOOOOOOOOOOQOOO  oo  oo  - , 

J a pitrrt  ïiu  JSolftl  i)  tst  noirt  tt  ronif  à tland^ta 
utirtts,  tt  aurunta  fnia  tlruta,  îit  laqutUt  rat 


un  rafiïn  rommt  la  lumitrt  tru  snltil  ; 
ai  tilt  tat  miat  tn  unt  maman  tn  la  lutur  tm  aalnl^ 
tn  un  uamatan  (tn  un  uaat)  autr  ntitt  tau^  tilt  rtnttra 
granit  rlartt;  tUt  mut  au^  ^rtnrta  rat  tUt  Ita  garit  tt 
fait  iautltr  it  tant  ; tUt  art raît  nd^taat  tt  iammatmna  tt 
fait  auair  iHirt  tt  garit  Ita  utrtua  iu  rarga. 


Notes. 

La  pierre  du  soleil  ou  aventurine  orientale  est 
une  variété  du  feldspath. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  fond  d’un  jaune  d’or, 
parsemé  de  points  d’un  jaune  rougeâtre,  éclat  très-vif. 

La  pierre  de  soleil  est  chatoyante,  expression  qui 
veut  dire  que  l’effet  de  ces  pierres  est  de  montrer  par  une 
certaine  exposition  à la  lumière,  un  ou  plusieurs  rayons 
brillants,  colorés  ou  non  colorés,  au  dedans  ou  à la 
surface,  partant  d’un  point,  comme  d’un  centre,  s’éten- 
dant vers  les  bords  de  la  pierre,  et  disparaissant  par  une 
autre  exposition  à la  lumière.  Pour  faciliter  cet  effet  on 
taille  ces  pierres  en  cabochon. 
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h)  Pesanteur  spécifique:  2,6. 
c)  Dureté:  rayant  légèrement  le  cristal  de  roche. 
Cette  pierre,  assez  rare,  se  trouve  dans  F île  de 
Cédlovatoï,  près  d’Archangel  en  Russie,  à File  de  Cey- 
lan  et  dans  les  environs  de  Tvedestrand. 

La  pierre  de  soleil  dont  il  est  question  chez  Man- 
deville,  noire  et  à blanches  veines,  n’était  peut-être 
qu’une  agathe  rubannée,  dite  zonaire,  ou  bien,  considé- 
rant qu’il  conseille  de  la  mettre  dans  l’eau  pour  qu’elle 
déploie  ses  couleurs,  ce  devrait  être  Fhydrophane,  dite 
oculis  mondi^  œil  du  monde,  quarz  résinite  hydro- 
phane,  à la  couleur  blanc-grisâtre,  quelquefois  blanc- 
jaunâtre  ou  brunâtre,  faiblement  translucide. 

Cette  pierre  est,  dans  son  état  ordinaire,  un  corps 
spongieux,  parsemé  d’une  multitude  de  vacuoles  rem- 
plies d’air.  Plongée  dans  l’eau,  elle  s’imbibe  dece  liquide 
dont  les  molécules  remplacent  celles  de  l’air;  quand  on 
la  retire,  il  se  trouve  que  la  pierre  est  devenue  beaucoup 
plus  translucide,  elle  donne  des  couleurs  vives  et  est 
irisante  comme  l’opale,  effet  qui  se  perd  quand,  après 
son  dessèchement,  la  pierre  retourne  à son  état  primitif. 

On  taille  Fhydrophane  en  cabochon,  et,  dans  cette 
forme,  après  son  imbibation,  elle  réfléchit  fortement  les 
rayons  de  la  lumière,  de  manière  qu’étant  exposée  au 
soleil,  elle  en  rend  l’image  avec  un  éclat  assez  vif. 
Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses. 


— 
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^irrrr  ïir  Junr 

a pitrrt^Wla  lunr  tst  pitrrt  ilantl^t  aurr  mmta 
rt  tad^ta  aur  noir  au  aur  raugt,  au  lit  ntrm. 
lEüc  luit  auruttta  fata  lit  nuit,  atrammt  tn 
^ilfint  lunf,  autrt  fata  tUf  nr  luit  paa  tu  qurlquta 
Ijturta.  i£Ur  garïtr  Ita  ufrtua  iu  rarpa  rt  fait  Irgrrrmrnt 
d^rmmrr  rru-r  qui  uant  par  mrr,  rllr  garïir  ïir  trmpftra  rt 
ïir  prrtla;  rllr  arrraît  Ira  hirna  trmparrla;  rllr  uaut  à 
intprtrrr  (mapirrr)  Ira  natlra  tl^aara  rt  Ijannrura;  rllr 
gurrit  Ira  lunatiqura  rt  garîir  Ira  larrana» 


Notes. 

La  pierre  de  lune,  argentine,  œil  de  poisson  ou 
lunaire,  est,  comme  la  pierre  de  soleil,  une  variété  du 
feldspath,  beaucoup  plus  commune  que  l’autre  et  n’en 
différant  que  par  la  couleur,  qui  est  d’un  blanc  mat, 
chatoyant  de  blanc.  Quand  la  pierre  est  taillée  en  cabo- 
chon et  quand  on  la  fait  mouvoir,  les  reflets  semblent  . 
flotter  à l’intérieur. 

Caractères  distinctifs  comme  pour  la  pierre  pré- 
cédente. 
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if  rtfllltf 


uooooooDoooooooooooooooQooooooob 


^ ü farmtr  rat  unr  pitrrf  qui  a trni»  rnuitura, 
rougf  ritrm,  uinlft  nu  blfu  ; ftlta  annt  trnuufta 
tu  yiuaitura  ^jartira;  tnutra  îinunfnt  pit  rt 
lifaar.  îfa  taprrra  rnugra  annt  Ifa  rnttllturra  tt  annt 
arrnblablra  aujF  grrnatta,  rt  tnuttfnta  il  a ïiifffrrnrf,  rar 
tUta  nt  annt  gaa  ai  ^puria  tir  rnulfura,  maia  plue  fialta* 
îfarintt  uinlfttt  rat  ai  prrnruaf,  qu^  tilt  mut  îit  rnultur,  tn 
flair  nu  trnuhlt,  atlnn  It  ttmpa»  jHurunta  annt  tn  gartita 
rnugta  tt  lilantljfa  tt  anntïïurfa  pifrrta^  tt  tnutta  nnt  rtttt 
mrmt  utrtu,  rar,  qui  pnrtt  irtllt  girrrt  aur  lui,  il  gtut  alltr 
aûrrmtnt  nù  il  unutira,  tilt  arquitrt  gai^  aujr  rnrrnm|jua  ; 
ptatiltnrr  nt  pnurra  nuirt  à rrlui  qui  la  gnrtt  tt  nt  gnurra 
rtrt  hltaat  îïr  mauuaia  tngin»  ÎJl  gnurra  alltr  aûrtmrnt 
par  It  pap,  rar  il  atra  rtru  a^^rrntut  (rnmmr  il  airlï)  tn 
Ijntrla  nù  il  uitnïtra;  tilt  arrnmplit  Ira  juatta  tt  raiann- 
nahlra  pttitinna  nu  rrqiirtra.  l!în  tn  trnuut  pluaitura  tn 
lEtlpnpir;  tllta  ualtnt  rnntrt  atrprnta  rt  utnin  tt  rtnïitnt 
r Ipmmt  grantujf  à îüiru  tt  au;?  grna»  ÎJafintr  rt  grtnatt 
at  rnïnnîitnt  tn  urrtua^ 


i 
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Notes. 

1)  On  a confondu  longtemps  sons  le  nom  d’iiya- 
cintlies,  différentes  pierres  dont  la  conlenr  est  un  mé- 
lange de  ronge  et  de  brnn;  telles  sont  la  vermeille, 
variété  du  grenat,  l’iiyacintlie  zirconnienne,  variété 
du  zircon,  la  tourmaline  de  Ceylan,  variété  de  la  tonr- 
maline.  L’examen  de  la  pesanteur  spécifique  donne 
facilement  le  moven  de  les  distinorner. 

• c/  O 

Voyez  r appendice  des  pierres  précieuses,  nenvième 
tableau. 

L’ liy acintlie  proprement  dite,  est  d’une  belle  con- 
leiir  orangée  on  aurore,  tirant  sur  le  ponceau,  sans  points 
et  d’une  limpidité  extrême.  Quand  elle  a tontes  ces 
qualités,  on  l’appelle  l’iiyacintbe  la  belle.  C’est  le  Ka- 
neelstein  de  Werner  (kaneel  vent  dire  en  hollandais  la 
canelle),  on  l’essonite  de  Haüy,  d’nn  mot  grec  qui  signi- 
fie moindre,  inférieur,  l’hyacinthe  étant  moins  dure, 
moins  pesante  et  moins  éclatante  que  le  zircon  on 
grenat,  deux  substances  auxquelles  on  la  réunissait 
autrefois. 

On  en  trouve  aussi  d’un  jaune  de  safran  plus  ou 
moins  orangé  et  d’nn  blanc-jannâtre  ressemblant  à l’am- 
bre, dont  elle  diffère  cependant  par  la  dureté  et  le 
poids  spécifique.  Elle  présente  ordinairement  un  mélange 
de  ronge  aurore  et  de  brnn,  il  est  très  rare  qu’elle  soit 
pure.  L’hyacinthe  bleue  n’existe  pas  à notre  con- 
naissance. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  la  conlenr,  vue  par  réfrac- 
tion, est  ronge  ponceau,  lorsque  la  pierre  est  éloignée 
de  l’œil;  elle  présente  le  jaune  sans  mélange  sensible  de 
rouge,  lorsqu’  elle  en  est  très  rapproçliée. 

G * 
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h)  Pesanteur  spécifique:  3,6. 

c)  Dureté:  rayant  faiblement  le  cristal  de  roche. 

d)  Réfraction:  simple. 

L’hyacinthe  se  trouve  particulièrement  à l’île  de 
Ceylan,  cependant  Haüy  en  avait  une  dans  sa  collec- 
tion, trouvée  en  Angleterre;  celles  de  Dissentis,  dans  le 
canton  des  Grisons  en  Suisse,  du  St.  Gothard  et  du 
Piémont  ne  sont  que  des  quarz. 


''  tUf  fat  ranïifttaft  tn  graufUt  (grauttr)  ftt  rmta  ïït 
ntfr  ft  tn  autrta  firnuta,  îlt  la  rnart  îJu  ntl,  at  rnmmt  It 
ïnamant,  tt  tat  fattt  ïtt  la  îiitt  raatt;  ai  tllt  tat  tanitnatt 
iana  la  matmtt  tt  tllt  aart  part  tt  rlatrt,  aïianr  (alara) 
aant  Ita  ^Jtrlta  bland^ta,  tt  at  la  raatt  tat  ranïtnatt  aujr 
urprta,  tllt  n*  tat  purt  tt  Ita  ^jtrlta  aant  tranlilta  tt  mal 
ralartta»  Ita  ^Jtrlta  apaiatnt  trt  (raltrt)  tt  mtlanralit,  tllta 
ïianntnt  Ittaat  (ptt)  tt  ualtnt  à ranfarttr  It  rotur,  It  ua- 
laatn  (?)  tt  tnflurt  ïi’tatamar  tt  rantrt  Ita  fluftana  ïit  aang 
ttïi’autrta  Ijumtura;  tllta  ranfarttnt  la  uut  tt  ^jrarurtnt 
pat)f  tt  ranrarïit  tt  ramtntnt  la  ptnatt  tt  ïianntnt  bannt 
mtmatrt  à la  ^ traannt. 

Notes. 

1)  Evidemment,  il  est  question  ici  de  la  perle, 
Margarita^  en  latin,  signifiant  perle.  Or,  personne 
n’ignore  de  nos  jours,  que  les  perles  ne  sont  pas  des 
pieiTes,  mais  une  substance  calcaire,  dure  et  blanche. 

Quoiqu’il  s’en  forme  plus  ou  moins  de  pareilles 
dans  toutes  les  coquilles,  on  n’a  donné  le  nom  de  perles 
qu’à  celles  qui,  par  leur  beauté  et  leur  blanclieur,  se 
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distinguent  an  point  qu’elles  ont  la  valeur  des  pierres 
précieuses,  et  qui  se  trouvent  principalement  dans 
trois  espèces  de  coquilles. 

La  première  est  nommée  Melengrina  margaritifera^ 
Avicule  perlière,  Aronde  perlière,  Pintadine  ou  mère- 
perle;  on  la  trouve  sur  les  côtes  de  Ceylan,  dans  le 
golfe  persique,  sur  les  côtes  de  Java  et  de  Sumatra,  sur 
celles  du  Mexique,  en  Californie  etc.  Elle  fournit  les 
perles  fines,  dites  orientales. 

La  seconde  est  nommée  TJnio  margaritifer^  Mulette 
margaritifère.  On  la  trouve  dans  plusieurs  fleuves  et 
rivières  de  l’Europe,  comme  le  Don,  en  Russie,  l’Ilz, 
en  Bavière,  le  Wattawa,  en  Bohème,  l’Elster,  en  Saxe, 
etc.,  et  dans  quelques  fleuves  de  l’Amérique  du  Nord. 

La  troisième  est  la  coquille  commune,  nommée 
Mytilus  edilus^  que  l’on  trouve  à l’embouchure  du  Con- 
way  dans  la  province  de  Galles. 

Les  perles  fournies  par  ces  deux  dernières  coquil- 
les, sont  d’une  qualité  inférieure,  et  portent  dans  le 
commerce  le  nom  de  perles  d’Ecosse  ou  de  Passau. 

L’animal  qui  habite  ces  coquilles  et  qui  est  assez 
petit  en  proportion,  est  du  genre  des  mollusques;  ani- 
maux invertébrés,  au  corps  constamment  mou,  sans 
squelette  intérieur  ou  extérieur,  enveloppés  d’une  peau 
musculaire  ou  manteau,  à la  surface  duquel  se  développe 
le  plus  souvent  la  coquille  en  une  ou  deux  pièces,  à 
circulation  complète  et  à sang  blanc. 

Tantôt  attachée  à l’intérieur,  vers  les  bords  de  ces 
coquilles,  tantôt  détachée  et  libre,  tantôt  cachée  dans 
le  tissu  du  manteau,  et  tantôt  dans  le  corps  de  l’animal 
même,  on  trouve  la  perle,  substance  globuleuse,  d’un 
blanc  nacré,  mat,  argentin,  d’une  grande  dureté,  infé- 
rieure cependant  toujours  à celle  de  la  coquille  même. 


Maintenant,  quelle  est  l’origine  de  la  perle?  — Les 
opinions  sont  très  partagées  sur  ce  point.  Selon  les  uns, 
ce  sont  des  œnfs  non  frnctifiés  de  l’animal,  selon  d’autres, 
c’est  le  produit  d’une  maladie  du  même,  on  bien  celui 
d’une  sécrétion  déterminée  par  la  piqûre  d’un  petit  ver 
et  par  laquelle  le  mollusque  l’emprisonne,  ou  tâche  au 
moins  de  remplir  l’excavation  qu’il  a faite. 

La  texture  de  la  perle  est  une  série  de  couches 
calcaires,  concentriques,  ressemblant,  comme  Man- 
deville  l’observe  très  bien,  à une  pelure  d’oignon.  Des 
observations  microscopiques  ont  démontré  que  la  perle 
renferme  presque  toujours  dans  son  intérieur  soit  les 
restes  d’un  animal,  soit  un  grain  de  sable,  soit  enfin 
une  fibrille  du  règne  végétal,  formant,  pour  ainsi  dire, 
son  noyau. 

Le  nom  de  perle  vient,  selon  Pline,  de  perna^ 

. nom  d’une  coquille  qui  fournit  la  nacre,  selon  d’autres  de 
'perula^  petite  besace,  ou,  enfin,  de  pirula^  diminutif 
de  pirus^  poire,  à cause  d’une  ressemblance  de  forme. 

On  distingue  les  perles  soit  d’après  leur  forme,  soit 
d’après  leur  grosseur,  soit  d’après  leur  couleur  et  leur 
teinte  nacrée  ou  orient. 

D’api  •ès  la  forme:  il  y en  a de  rondes,  qui  sont  les 
plus  estimées;  d’autres  sont  ovales,  allongées,  dites  en 
poire,  qui  sont  aussi  très  recherchées,  et  d’autres  biscor- 
nues ou  baroques,  objets  de  curiosité  offrant  quelquefois 
de  la  ressemblance  avec  des  animaux  ou  divers  objets. 

D’après  la  grosseur  : les  petites  sont  appelées 
semences,  les  plus  grosses,  paragonnes. 

D’après  leur  couleur  et  orient:  elles  passent  du 
blanc  azuré  au  blanc  jaunâtre,  au  jaune  d’or,  au  noir 
bleuâtre,  au  noir  décidé  ; il  y en  a aussi  de  roses  et  de 
violettes  ; les  blanches  sont  les  plus  estimées,  les  jaunes 
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et  bleuâtres , les  moins  précieuses , les  noires,  très 
chères,  à cause  de  leur  rareté. 

Coque  de  perle  ou  loupe  de  perle,  est  un  nom 
donné  dans  le  commerce  à une  couche  extravasée, 
enlevée  à la  coquille,  moitié  nacre,  moitié  substance 
de  perle;  les  bijoutiers  en  collent  deux  ensemble , en 
forme  de  perles,  pour  en  faire  des  boucles  d’oreilles, 
des  colliers  de  femme  etc. 

Les  perles  étaient  déjà  connues  dans  la  plus  haute 
antiquité.  Elles  servaient  d’ornemens  aux  idoles,  aux 
couronnes,  et  aux  vêtemens  des  rois,  des  princes  et  des 
femmes.  L’histoire  de  la  perle  de  Cléopâtre,  qu’elle  fit 
dissoudre  dans  du  vinaigre  et  qu’elle  but,  pour  gagner 
le  pari  qu’elle  avait  fait,  d’engloutir  dix  millions  de 
sesterces  (environ  un  million  de  francs)  dans  un  repas, 
est  bien  connue.  Une  des  plus  grandes  perles  qui  existe, 
pèse  126  carats;  elle  est  en  forme  de  poire  et  s’appelle  • 
la  Peregrina;  elle  est  actuellement  en  possession  de  la 
princesse  Joussoupoff;  on  prétend  qu’elle  a été  estimée 
80,000  ducats,  ce  qui  nous  paraît  plus  qu’exagéré.  Une 
autre  perle,  pesant  45  carats,  a figuré  à l’exposition  de 
Paris  en  1855. 

Jusqu’  au  poids  de  10,  12  et  même  20  grains 
(quatre  grains  font  un  carat)  les  perles , quoique  très 
précieuses,  ne  sont  pas  rares  ; on  rencontre  souvent  des 
colliers  de  deux  ou  trois  rangs  de  cette  grosseur;  du 
poids  de  30  à 40  grains,  il  est  déjà  difficile  d’en  réunir 
assez  pour  former  un  collier;  au  delà  de  ce  poids,  quoi- 
qu’on en  trouve  souvent  dans  le  commerce,  elles  sont 
rarement  rondes,  mais  ordinairement  aplaties  d’un  ou 
des  deux  côtés,  ce  qui  leur  ôte  beaucoup  de  leur  valeur. 
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UOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO^ 


l f fl  ïitttjF  mamrrta  îit  Îffl9^)t  It  utrt  tatTt 


ntfiUtur  quflrtïi  il  fl  goflttta  rougta  nu  ïiortra, 
tt  It  îitflprr;  flïwnr  (fliora)  tat  trta-prtntujf  tt 
gufrit  ïtta  firurra  tt  V Ijfïirapiaïf,  tt  uflut  mault  flu-t 
îtmmta  qui  août  tn  ptmt  ïJt  traufliUtr  ï’  tufant,  rat  il  It 
boutt  Qtttt)  Ijora,  uif  ou  mort  ; il  ïionnt  aurttt  tt  arrroît 
Ijonntur  tt  ualtur;  il  ôtt  fantaiait  tt  gumt  moraurt  lit 
bttt  utttimtuat,  ^loulirt  utnut  lit  lui  uaut  à rtfrtinlirt 
fluf ion  lit  aang  ; ai  utnin  tat  apporté  lituant  rtttt  pitrrt, 
tantôt  tUt  liiminut  par  autur»  î[l  n’  appartitnt  paa  à la 
ftmmt  lit  la  porttr,  rar  tUt  tmptdjt  lit  ronrtuoir  ; tUt  utut 
rtrt  aaaiat  tn  argtnt  tt  portrt  tn  lit^trt  (llrnitt)  partit 
lit  la  ptraonnt. 


Notes. 

*)  Jaspe  sanguin,  Héliotrope,  quarz  agathe  vert 
obscur  ponctué  ; fond  d’ un  vert  plus  ou  moins  parsemé 
de  petites  taches  d’un  rouge  foncé,  translucide,  au  moins 
dans  les  fragmens  très  minces  vers  les  bords,  quelquefois 
dans  toute  la  masse  lorsque  le  morceau  a peu  d’épaisseur. 

Jaspe.  Quarz  jaspe  toujours  opaque;  rouge  bi'u- 
nâtre,  gris -verdâtre,  jaune. 
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Jaspe  rubanné  et  Jaspe  onyx.  La  différence  entre 
l’un  et  l’autre  dépend  du  sens  dans  lequel  un  jaspe, 
composé  de  couches  successives  diversement  colorées, 
a été  taillé  ; il  est  rubanné,  lorsque  les  bandes  sont  la- 
térales, onyx,  lorsqu’elles  sont  superposées.  Une  des 
variétés  les  plus  estimées  est  celle  qui  offre  des  bandes 
vertes  sur  un  fond  rouge  brunâtre. 

Jaspe  égyptien,  caillou  d’Egypte.  Bandes  ou  zones 
d’un  brun  foncé,  sur  un  fond  de  jaune-brunâtre. 

Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses. 
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.IfftDirt  tst  ptrrr  rqui  fat  trauuft  au  utntrt  ïi’un 
tl|afon  ft  tat  bland^f  tt  paît  aur  manitrt  ïit 
aouffrr;  tilt  tat  faitt  aurunta  fma  tu  quatrt 
ana,  autrta  fois  fu  atpt  tt  tnrort  tn  îJi^t  ana  ; tt  la 
plua  granïit  n*  tat  qut  lit  la  quantttt  ît  ’unt  ftut  ; tilt  îiount 
uirtotrt  tu  hataillf  ft  tu  plaiîioftr  ; tilt  garlit  la  fort t tiu 
rorpa  tt  quauït  ou  la  mtt  tn  liDutl|t,  tilt  ntt  la  aniL  Ællt 
fait  rttourntr  la  ptrannnt  qui  tat  ïttljnra  ïit  ann  pafa  tn 
ata  pnaataainna,  tilt  fait  rtlui  qui  la  pnrtt  graritu;f  tt 
liljtral  (grntrfuî')  tilt  It  fait  aagtmtnt  parltr  tt  rtnïi  utr- 
tutu^  tn  bnnnta  mttura;  tilt  multiplit  gratta  tt  amour 
rntrt  mari  tt  ftmmt  tt  gutrit  It  mal  ïita  ftuy»  i£t  quanli 
on  la  mtt  tn  aa  bnutlft  tt  qu*  on  rtquitrt  qutlqut  grart, 
tilt  la  fait  impttrtr  (nlittnir)  tt  tou^nura,  quanli  on  la  titnt' 
tn  aa  ljnud|f,  tllt  a plua  granlïta  ut rtua  t n tnutta  d^nata  ; 
tilt  arrrnît  puiaaanrt  tflfaliittr  iî|arntlltmtnt;  tllt  utut 
ftrt  tndjaaatt  tn  or. 


Notes. 

1)  Nous  nous  trouvons  en  présence  d’une  de  ces 
pierres  fantastiques  du  moyen-âge  pour  lesquelles  il 
est  difficile  de  trouver  un  équivalent.  Le  nom  d’ alectoire 

7 ^ 
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vient  du  grec,  alectoVj  coq.  Quoiqu’il  se  forme  de  cer- 
taines concrétions  dans  l’estomac  et  dans  les  intestins 
de  quelques  animaux,  tels  que  la  chèvre,  la  gazelle,  le 
chamois,  le  porc-épic,  le  bœuf,  le  cheval,  le  caïman, 
concrétions  auxquelles  on  a donné  le  nom  de  bézoard 
(voyez  plus  loin  cet  article),  ce  cas  ne  se  présente  ja- 
mais dans  les  individus  du  genre  des  gallinacés.  Il  se 
peut  qu’on  ait  trouvé  une  pierre  dans  le  ventre  d’un 
chapon,  mais  dans  ce  cas,  elle  ne  s’y  était  pas  formée, 
il  r avait  avalée. 

On  donne  quelquefois  le  nom  d’œufs  de  coq  à une 
espèce  de  petits  œufs  jaunes,  que  l’on  trouve  dans  les 
poulaillers  et  qui,  au  dire  du  vulgaire,  contiennent  un 
serpent.  Ces  œufs  sont  le  produit  d’une  poule  jeune 
ou  épuisée,  et  ce  que  l’on  prend  pour  des  serpents,  sont 
les  cordons  que  ces  œufs  ont  conservés.  Il  est  possible 
qu’un  œuf  pareil,  desséché  et  endurci  par  le  temps,  ait 
passé  pour  l’alectoire. 
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ItADOitiainr 


Ooooo  oo  oooooooooooooooooooooooo 


.e 


âs&tliatnt  tat  pitrrt  Iiland^r  o«  blfur,  Ïïf  rDU< 
Ifur  pàlf  îif  îiiffrrfntta  tapèrfa  rt  tn  anat  ïe 
troia  manirrfa;  tUf  uaut  rontrr  mauuaia 
tttgma  rt  iréfptmna  tt  ïianat  uirtoirt  tn  plart  (plai» 
ïtDff r)  tt  tataïUf  ; tUt  aiïïf  tn  mard^antitafa  rt  tu  autrra 
btaognta;  tUt  uaut  rantrt  lUuatuna,  fantaiaita  utnant  île 
mtlanrolit,  îiottnt  tonur  rlnqutnrt  ïit  paritr,  garïif  Ira 
utrtuaïiu  rarpa,  rtatatt  au  utnm  tt  ïirlmrt  ïit  ttmprtt;  tUr 
garîtt  îïu  ftu  tt  îJt  T tau  tt  utut  ttrt  aaatat  tn  ur. 


Notes. 

1)  La  calcédoine  fait  partie  des  pierres  qui  préseii  • 
tent  la  matière  du  cristal  de  roche  diversement  modifiée. 

De  la  classe  de  celles  aux  couleurs  simples,  on 
distingue  : 

a)  La  Calcédoine;  quarz  agatlie  calcédoine;  d’un 
blanc  laiteux,  d’une  transparence  nébuleuse. 

h)  La  Saphirine;  quarz  agathe  calcédoine  bleu; 
d’un  bleu  tendre  avec  mélange  d’un  blanc  laiteux. 

c)  Le  Plasma,  quarz  agathe  calcédoine  chloroïde; 
d’ un  vert  d’herbe  assez  souvent  entremêlé  de  blanc-ver- 
dâtre et  de  jaune-brunâtre,  distribués  en  taches. 
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d)  L’Enliydre;  quarz  agatlie  calcédoine  enhydre; 
on  appelle  ainsi  des  globules  creux  de  calcédoine  ve- 
nant de  Monte-Berico  dans  le  Vicentin,  renfermant  de 
l’eau  que  l’on  peiit  voir  aller  et  venir,  à travers  la  croûte 
translucide  de  ces  globules,  quand  on  les  remue. 

De  la  classe  de  celles  aux  couleurs  variées  : 

e)  La  Stigmite,  ou  Gemme  de  St.  Etienne;  quarz 
agatlie  calcédoine  ponctué;  fond  blanc  laiteux  parsemé 
de  points  rouges. 

Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses. 
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^ûrîïoino 


'arïlDmai)  tst  «nt  jpitrrf  blaitdit;  il  fit  rat  ïit 
jttanif rta  ; aarunta  faia  partagtf  rommt 


la  ptfrrt  ïï’oiifjF,  il  tat  tint  partir  ilandjr 
rt  l’autrr  ttoirr;  rt  attrunra  foia  rllr  rat  attrmontrr 
îir  rougrtir  rt  aïtanrqura  rat  apprlrr  JSarîiDmr,  l’a  raoinïirr 
rlairr  uaut  Ir  miru^»  Ir  aarïionia  ïiantir  trllr  raulrur  au 
uiaagr,  rt  fait  d^aatr  la  prraanttr  rt  l^umlilr,  prftr  Ijarïiiraar 
rt  ronfortr  la  uur,  ïirtruit  Ira  ntalrfirra  rt  Ira  rndjantrmrna  ; 
il  uaut  rantrr  Ir  îlu;e  ïtra  frrarara  rt  rnntrr  toua  flu^  aan- 
guina.  0n  Ir  trouur  ru  ÎJnïtr,  ru  Ifljir,  rn  jHraliir  rt 
à JSoïtomr» 


Notes. 

Sardoine;  quarz  agathe  sardoine;  d’une  couleur 
orangée,  qui  d’un  côté  passe  au  jaune  pâle  et  de  l’autre, 
au  jaune-brunâtre  et  même  au  brun-noirâtre. 

On  a donné  le  nom  de  sardonix  à une  variété  de 
l’onyx,  composée  de  deux  couches;  l’une  de  sardoine 
aux  couleurs  sus-mentionnées,  l’autre  d’ agathe  blanche; 
elle  a été  très-employée  chez  les  anciens. 

Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses. 

— 
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iTl^riooiitr 


Ooooo  od  OOOOOOOOÜO  OOOOOOO OOP  O O 


—G 

ooo^ 


iLjjfiaolite  1)  tôt  pttrrt  lif  roultur  ïi’rau  iie  mtr 
ut rtt  rtapltnïiaaantt  rammt  or  ; miar  au  ao» 
Iftl  fUf  ^tnrtllt  rommt  ftu»  Ællt  d^aaat  Ira 
mauuata  aongra  rt  Ita  taprita  ; rtttf  ^trrrt  tat  Jjonnt 
pour  rtu^  qut  at  mtitnt  îit  «frromannt  ; tUt  at  trouut 
tn  lÊtljto^ut. 


Notes. 

La  Chris olithe  est  une  variété  de  la  cymopliane  ; 
son  nom  vient  du  grec,  chrisos^  or  et  lithe^  pierre.  C’était 
une  des  pierres  qui  formaient  le  „Urim  et  Thumin“  (le 
rational)  du  grand -prêtre  des  hébreux.  On  la  trouve 
au  Pégu  (dans  les  Indes),  à l’île  de  Ceylan,  au  Brésil  et 
en  Europe  à Kozakow  en  Bohème. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  jaune-verdâtre  à reflets 
d’un  blanc-laiteux  mêlé  de  bleuâtre,  éclat  très-vif. 

b)  Pesanteur  spécifique:  3,8. 

c)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal. 

d)  Béfraction  : double  à un  degré  moyen. 

Cette  pierre  est  identique  avec  le  chrysobéryl. 


'•  moult  ïJt  fantaiaita;  tilt  prorurr  trt  rt  noiafa  (roltrt 
ft  ïifaagrt'mfitta)  maia  rllt  liount  IjarïJtraat;  at  on  la 
jptnti  au  roi  ïi’  un  rnfant^  rllr  rrott  aa  aalmr.  lÜn  la  trouur 
ttt  î[nïtt,  rn  lybit  rt  tn  jKrahir. 

Notes. 

Comme  nous  l’avons  déjà  vu,  l’agathe  n’est  qu’une 
réunion  de  divers  minéraux,  tels  que  la  calcédoine,  la 
cornaline,  le  quarz,  le  jaspe  etc.  Sciée  dans  un  sens 
perpendiculaire  à la  direction  de  ces  couches,  ses  différen- 
tes coupes  sont  disposées  par  bandes  parallèles  sur  sa 
surface,  on  lui  donne  dans  ce  cas  la  forme  d’une  plaque 
et  c’est  l’agathe  rubannée.  Mais  si  le  morceau  a été 
arrondi  en  colonne  circulaire  ou  ovale,  dont  la  base  a 
été  prise  dans  le  sens  d’une  de  ces  couches,  de  sorte 
qu’elle  soit  d’une  seule  couleur  et  que  l’épaisseur  offre 
la  succession  des  diverses  couches,  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  c’est  l’onyx. 

Cependant,  comme  le  nom  vient  du  grec 
qui  signifie  ongle,  et  comme  Pline  déjà,  le  compare 
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pour  ses  couleurs  à l’ongle  d’un  homme,  on  donne,  de 
préférence,  le  nom  d’onyx  aux  pierres,  dont  les  couches 
offrent  des  teintes  blanches,  jaunâtres,  rougeâtres  et 
brunâtres. 

La  camée  est  un  onyx,  qui  représente  une  gravure 
en  relief  où  l’on  a profité  des  différentes  couleurs  des 
couches,  pour  les  mettre  en  rapport  avec  le  sujet  repré- 
senté. Ainsi,  d’un  onyx  de  trois  couches,  on  ferait  avec 
l’une,  le  fond  du  tableau,  avec  l’autre,  la  matière  de  la 
figure,  et  avec  la  troisième,  celle  de  la  chevelure,  ou  des 
divers  ornemens  de  la  figure. 


— 
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lLrioo|)âQ. 


ôôQ 


Ooooo  OO  OOOOOQOOOO  O OOOOQ  OOOO  OOP 


iLriso^as  uifnt  îi’î[nïif,  il  rat  ïlr  urrtf  roultur, 
mrlrt  ramnif  fus  ïit  potrrau  rt  aurutira  fota 
goutffa  ïiorrâ  ; on  fit  fmwur  ]ptu  tt  îtonnt 
gratta  à rtlttt  qui  ir  gortr  rt  rat  ton  pour  Jta  fr«;r^ 


Notes. 

La  chiysoprase,  qui  n’a  été  trouvée  jusqu’à  pré- 
sent qu’en  Silésie,  a,  par  ses  caractères,  de  l’analogie 
avec  la  calcédoine;  mais  elle  s’en  distingue  par  cette 
belle  couleur  d’ un  vert-pomme,  qui  lui  assigne  un  rang 
parmi  les  pierres  précieuses. 

Le  nom  de  chiysoprase,  qui  vient  du  grec  chrysos^ 
or,  et  prase^  vert,  remonte  à une  haute  antiquité.  Pline 
raconte  qu’on  en  trouvait  beaucoup  et  en  grandes  masses 
aux  Indes  et  qu’on  en  formait  des  vases.  C’était  donc 
évidemment  autre  chose  que  la  chrysoprase  actuelle, 
trouvée,  à ce  que  l’on  dit,  pour  la  première  fois  en  Silésie, 
en  1740,  par  un  officier  prussien;  cependant  dans  les 
mosaïques  du  dôme  de  St.  Veit  à Prague,  qid  datent  du 
quatorzième  siècle,  on  en  trouve  de  beaux  fragments. 

Une  particularité  de  la  chiysoprase,  c’est  qu’  avec 
le  temps  elle  perd  de  sa  couleur,  que  la  chaleur  et  les 
rayons  du  soleil  lui  enlèvent.  Le  chimiste  Klaproth  a 
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découvert  qu’elle  renferme  une  certaine  quantité  d’eau. 
On  rend,  en  effet,  son  éclat  à la  pierre  décolorée,  en  la 
mettant,  pour  quelque  temps,  dans  une  terre  humide, 
ou  dans  du  coton  mouillé. 

Caractères  distinctifs: 

a)  Accidents  de  lumière:  d’un  vert  de  pomme  ou 
d’un  vert-blanchâtre.  La  pierre  n’est  que  translucide. 

h)  Pesanteur  spécifique:  2,6. 

c)  Dureté:  ne  rayant  pas  le  cristal  de  roche,  rayant 
médiocrement  le  verre  blanc. 
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tn  sont  ïf  lifuf  manifrfa.  Funt  tat  rnuaaf  rt 
rautrr  «oirt.  îa  rouaat  uaut  a«)F  lunatiquta, 
^ tt  à rtu;e  qut  annt  ijora  ïta  arna,  tUf  gurrit  Ira 
longuta  langurura  ft  fait  ^jlaiaant  tt  birn  partant  rrlut  qui 
la  porte,  tt  îioit  ftrt  litr  tn  un  ïiraptlrt  ïte  tailt  tt  porté 
ïitaaoua  la  atntatrt  aiaatUt  ; tUt  guérit  îit  malaliit  tiont 
on  aouffrt»  Ja  noirt  réliîiomt  urut  rtrt  portée  tn  telle 
(meme)  manière;  elle  fait  mener  à tonne  fin  toutea 
teangnea  etîinnne  grare  ïieuant  lea  granta;  T eau  ïiont 
elle  eat  lauée  ronforte  lea  feu;e  et  ai  elle  eat  enuelop» 
pée  tana  un  trap  ïie  lin  et  puia  aprta  aua  un  autre 
trap  enaaffrané,  te  ïrrap  multiplie  et  arrroît  aea  uer* 
tua,  tétruit  lea  fièurea  et  purge  le  rorpa  ïte  mauuaiaea 
l^umeura  ; et  ai  la  noire  eat  enueloppée  en  une  pliiole  te 

rélitoine  et  on  la  met  en  aa  ljnutl|e,  elle  fait  relui  qui  la 
porte  muiaitle. 


Notes. 

On  donne  le  nom  de  cliélidoines , ou  pierres 
d’ hirondelles , à de  petits  cailloux  presque  leuti- 
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culaires , de  nature  siliceuse , très  polis , appartenant 
aux  agatties.  On  les  trouve  dans  le  lit  de  certains 
torrens  et  surtout  dans  les  grottes  du  Sassenage, 
près  de  Grenoble.  On  a cru  longtemps  qu’ils  venaient 
des  nids  d’hirondelles,  c’est  ce  qui  leur  a fait  donner 
ce  nom. 
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/(Hrtîïiift. 


boOQo  oo  OOOOOOOOOOOOOOOÜOOOO  ôo  oo~ô 


flHûgntî,  r’tat  à ïiirf  aimant,  il  attirt  le  ftr;  aiTt 
tiiamant  n’f  fat  gaa,  il  nt  tirr  gaa*  JSi  an  It 
mft  aur  If  djtf  (la  trtf)  ïif  la  ftmmt  fnïJormif, 
ai  tllf  fat  lofalf  fllf  fmbraaafra  aon  mari,  ft  ai  fllf 
n’  fat  paa  bfalf  fllf  tl|frra  (tnmlifra)  ïm  lit,  ïif  la  gfur 
q«’  fllf  afntira,  ^i  an  mfttait  if  la  gauirf  V aimant  a«r 
uifa  d^artana  iana  Ifa  qiiatrf  rarrfa  if  la  maiaan , a*  fn- 
fmraifnt  ffiijr  qui  aant  ifiana^  iTfttf  pifrrf  ranuifnt  fn 
amaur  ft  fn  mariagf  ; fllf  iannf  grârf  ft  fait  parlfr  hfau  ; 
qui  fn  tait  if  la  pauirf  auff  iu  lait,  gutrit  i’  Ijfirapiaïf^ 
iCfttf  pauirf,  miaf  aur  brulurf,  fait  gutrir,  miar  aurr 
aintmrnt  (iaumf,  angurnt),  uaut  à tirrr  frr  ifljara  ira 
glaifa.  0n  T aggrllf  la  girrrr  ira  marmirra,  rar  fllf  Ifur 
ifmantrf  Ira  partira  iu  rifl. 


Notes. 

Aimant  (par  contraction  du  grec  adames,  adaman- 
tes,  diamant,  à cause  de  la  dureté  de  la  pierre  d’aimant), 
nom  donné  d’abord  à une  espèce  de  minerai  de  fer, 
d’un  aspect  métallique,  d’un  noir  brillant  et  qui  a la  pro- 
priété d’attirer  le  fer,  l’ acier,  le  cobalt  et  le  nickel.  La 
pierre  d’ aimant,  ou  aimant  naturel  (fer  oxydulé  magné- 
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tique)  se  trouve  en  Suède,  en  Norvège,  à T Ile  d’Elbe  et 
aux  Etats-Unis  d’Amérique. 

Une  aiguille  aimantée  suspendue  librement,  prend 
une  direction  déterminée  du  sud  au  nord.  La  force  direc- 
trice à laquelle  elle  obéit,  réside  dans  la  terre  qui  est 
elle-même,  un  vaste  aimant. 

Les  anciens  connaissaient  les  propriétés  de  l’ aimant. 
Les  chinois  ont  connu  la  boussole  depuis  des  temps  im- 
mémorials,  ils  s’en  servaient  plus  de  2.000  ans  avant 
J.  C.  En  1180  de  notre  ère,  il  en  est  parlé  en  Europe, 
sous  le  nom  de  marnière  ou  amanière,  mais  l’usage 
n’en  fut  rendu  commun  que  vers  l’an  1300,  par  Flavio 
Grioja  d’Amalti,  que  l’on  nomme  vulgairement  l’inven- 
teur de  la  boussole. 


C5 


r\rv? 


iDrrttiffo. 


^ratifta"  W pitrrt  mivt  tt  troublt  ; m nn  laut  m 
hnuift  rtttt  pttrrt^  tilt  iiaut  à rtl«î  qui  la 
portt  titltana^  rar  il  aaura  tt  qu^nu  ptnatra 
îrt  lui^  tn  iittt  tt  tn  mal;  tt  Ita  ftmmta  ut  pnurrnnt 
rtamttr  à rtlui  qui  la  pnrttra^  mam  lui  arrumplirunt  m 
UDbtttt;  tt  01  un  Ijommt  ttait  tnut  uu^  tt  qu^il  fut  nmt  tit 
mitl^  tt  il  aurait  rtttt  ^3itrrt  aur  lui^  Ita  m0ud)t0  ut  V ap- 
çrud^trnnt  paa^  maia  0^tufuir0ut;  tilt  fait  grantu^  rtlui 
qui  la  gnrtt^  tagtrialltmtut  quauîï  il  V a tu  aa  haudl^t^ 
mi0t  urtttmtut. 


Notes. 

Il  est  impossible  de  trouver  un  équivalent  pour 
cette  pierre,  à moins  que  ce  ne  soit  le  Graustein,  litté- 
ralement pierre  grise,  de  l’allemand  graUj  gris,  et  stein^ 
pierre;  nom  donné  à une  substance  rangée  parmi  les 
roches  secondaires  et  composée  de  feldspath  et  de  horn- 
blende, en  très  petits  grains,  si  intimement  combinés 
les  uns  avec  les  autres,  que  ce  mélange  forme  une  masse 
homogène  de  couleiir  grise.  On  la  trouve  en  Italie  et  il 
paraît  constant  que  c’  est  une  lave. 

Il  se  peut  que  ce  soit  aussi  la  graphyte,  synonyme 
de  plombagine,  dont  ont  fait  les  crayons. 

y 
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iTariirliitr, 


boooooooooooQooooooooooooooooooo 


iLorntlinf  i)  rat  pifrrt  aur  roulrur  rougr,  pâlt  ft 
abarure;  qui  la  ^jartt  tn  aon  ioigt  au  aar 
aan  rau , il  fait  ^jai;?  rt  ranrarîif  tt  ïianar 
l^amttar  tt  uirtairt  tn  ylait  ; tUt  rtatrtint  It  aang 
îtt  la  plaît  an  îlu  ntrf  tt  anaai  rtatrtint  It  flujf  ïita  ftmmta 
tt  apaiat  irt;  tt  apaiat  Ttantmi  ïlt  rtlm  qui  la  partt- 


Notes. 

La  cornaline  est,  proprement  dit,  une  calcédoine 
ronge;  on  distingue: 

a)  La  cornaline;  qnarz  agatlie  cornaline;  d’un 
rouge  de  sang’,  d’un  rouge  de  cerise,  appelée  alors  cor- 
naline mâle  ou  cornaline  de  vieille  roche;  ou  d’un  rouge 
pâle,  appelée  alors  cornaline  femelle,  ou  de  nouvelle 
roche;  elle  est  plus  ou  moins  translucide. 

h)  La  cornaline  blanche;  quarz  agathe  calcédoine 
blanc  ; avec  une  légère  nuance  bleuâtre. 

c)  La  sardoine;  quarz  agathe  sardoine;  d’une  cou- 
leur orangée,  passant  d’un  côté  au  jaune  pâle,  de  l’autre, 
au  jaune-brunâtre  et  même  brunn-oirâtre. 

Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses. 
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0âfratt  0irDmmt  nmhvt  tt  ûttûd|tt  mv  nmr;  au- 
tunm  foia  mi  rougt  rnmmt  tararfaourit^  maia  nt  luit 
pmnt  tre  nuit;  aurtinm  fois  tat  iitrtt  tt  mut  (djangt)  la 
rnultut^  atlnu  la  nantit  it  Tumlirt;  T tau  tu  quoi  rtllt 
^itrrt  0tra  lantt^  atrl  à T tnflurt  îrt  T tslnmar  tl  à ioultur 
îït  utnlrt  tt  rtntr  la  tuultur  ptràut;  tilt  lîtt  a mi  la  gadlt^ 
rnmmt  fait  It  îfaf  tt  tt  V amlirt  ; T tau  tu  qum  tilt  tat 
lautt^  01 0u  la  tmt^  tilt  tnat  la  gttrrt  tt  tîttruit  la  grautlln 


Notes. 

Ligure,  nom  d’une  pierre  dont  il  est  question 
dans  la  bible,  car  elle  figurait  sur  le  „Urim  et  Thumin“ 
(le  rational)  du  grand-prêtre. 

Onomacrite,  poète  et  devin  d’Atliènes,  considéré 
comme  l’auteur  des  poésies  que  l’on  attribue  à Orphée, 
florissant  vers  516  av.  J.  G.,  publia  un  poème  didactique 
sur  les  pierres  précieuses,  dans  lequel  il  mentionne  le 
lychnis  ou  lyncure;  on  croit  que  c’était  une  variété 
de  la  topaze. 
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Ifriptro. 


'OOOÔOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOOOOO 


d[|itta,  q«t  rst  a)}))rlrr  la  ^jifrrr  ïïp  rjKiglf,  t«t 
aurunfs  foia  roultur  ïit  poiurf,  aurunta  foia 
ow  rauaaf,  aurunta  aont  blrmta,  au» 
h runra  aanguinta  ; tUr  tat  a^p^irlrr  la  ^Jitrrr  ^aignantr, 
r’  tat  à ïjirt  qu’  tilt  fait  ronrtuoir  t nfant  ; rUt  tat  ronïit 
pitrrt;  tUt  a unt  ^proprittt  tn  aoi,  qut  l’aiglt  partt  rtttt 
^)itrrt  tn  aan  ntïj;  tUt  uaut  à ftmmta  groaata,  rar  tüt 
garïit  Itur  fruit  tt  fait  tufanttr  aana  granïit  îiaultur  tt 
îioit  ftrt  litt  tn  atntatrt  hraa  ou  au  rott  atntatrt  ; tUt 
fait  aimtr  d^aatttt,  garïit  Ita  tnfanta  ïlt  malaïtit  tt  alltgt 
Ita  malaïiita  ïiont  on  tomlit  tn  ttrrt  (tpiltgait),  ai  aucun 
ïioutt  ïi’ttrt  tmpoiaonnt,  ttai  il)»  aiu  utnin  aur  la  tablt, 
ttlui  qui  la  gortt  n’aura  aucun  ïitair  îtt  mangtr  îita 
uianïita,  tant  qu’  il  aura  la  gitrrt  aur  lui,  tt  aitôt  qut  It 
utnin  atra  ôtr  ïit  la  tailt,  il  aura  ïttair  iit  mangtr  ; tilt 
arrroît  bnnnt  fortunt,  fait  anhrt  tt  ïinnnt  uirtoirt»  0n 
trouut  rtttt  gitrrt  tn  ^trat  îiana  It  niïi  ïit  l’ aiglt,  tt  guia 
aur  It  riuagt  îtt  la  mtr  tt  ita  fltuuta  ; tilt  ïioit  rtrt  portrt 
au  rôtf  atntatrt  it  la  ptraonnt;  à rr  mtmt  uaut  la  pitrrt 
qui  at  trouut  iana  la  trtt  it  T aiglt. 

Notes. 

Pierre  fantastique  pour  laquelle  nous  ne  savons 
pas  d’équivalent. 
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iltntt  tat  pifrrt  nbarurc  ft  tirf  auruttra  fota  aur 


If  nair,  aurunta  fnia  aur  Ir  urrt,  rommr  Ir 


V^^v~^îfa8pf;  fUt  rroît rtïitrroît rnmmr ta lunr,  tUr 
^ garïif  Ira  frmmra  graaara  rt  Ira  fait  rufantrr  rn 
ttmpa  tt  tjfurr;  tUt  ïtanur  pat;p  rt  fonrorïrr  tt  uaut  à 
rrroHfilirr  Ira  amaurtu^,  rtlr  gurrit  Ira  ftfjiqura  rt  atiataar 
Ira  rnflurra^  0n  ta  trouur  rn  Î[nîir  rt  rn  ^rrar. 


Notes.  - 

Voyez  à l’appendice  des  pierres  semi-précieuses, 
le  jade  oriental,  selon  toute  apparence  la  silente  de 
Mandeville. 
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’OQOOO  OO  OOOO  O O O OO  O OOOOOO  QOOO  OCOO  O 

âgâtomt  tôt  pitrrt  ïrt  rnultur  it  piti  it 
ir  tilt  tôt  ttttrtmHtt;  tt  fait  namrrt  ôtô 
tnntmiô  ttt  juuttô  tt  tn  hatailltô  tt  rtlui  qai 
la  ^3ôrtt  ttt  ptut  ttrt  üamrtt. 

Notes. 

Gragatis  est  le  nom  d’une  pierre  déjà  citée  dans  le 
traité  d’Onomocrite  (voyez  notes  à l’article:  Ligure).  Ce 
nom  se  retrouve  dans  plusieurs  ouvrages  des  anciens  ; 
c’était,  selon  toute  probabilité,  une  agatlie  aux  couleurs 
de  la  chèvre-feuille,  jaune  et  blanc,  ou  rouge  et  blanc. 

Gagat  est  le  nom  allemand  pour  le  jais  ou  jayet, 
pierre  noire  (voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieu- 
ses), ainsi  nommée  par  Georg  Agricola,  un  des  plus  an- 
ciens minéralogistes,  né  en  1490  à Glaucha  en  Mismie 
(Meissen,  en  Saxe),  mort  en  1566,  qui  se  fixa  à Chemnitz 
pour  se  livrer  à l’étude  des  minéraux,  et  qui  dérive  ce 
nom  du  fleuve  Gaga  en  Lycie  — Asie  Mineure  — où, 
selon  lui,  cette  substance  se  trouve. 
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iTfraniQn. 


tramott  i)  tn  grrr;  r’rat  à ïiirf  rn  latin  fnlgur, 
ft  tn  franrata  an  ra^]|)rUt  la  ^ntrrtîir  Ttrlatr; 
^ r’  tat  If  rtapltnîliaaant  qui  luit  auant  It  tan» 
ntrrr  rt  tilt  tantlit  autr  It  fluiîit  au  It  rtapltnîiiaaant 
ifllt  garïit  rtlui  qui  la  gartt  d^aattmtnt  îit  ttmgrtt  tt  ïit 
fauïirt,  tt  ta  maiaan,  au  ta  aillt,  qui  tn  atra  tnairannt't 
au  ftintt,  atra  garïitt;  tlltgarïtt  Ita  ntarinitra  ïit  ttmgttt 
au  lit  ptnl,  tilt  ïiannt  uirtairt  tn  bataillt  tt  fait  ïtaurt 
atnttur  tt  ïiannt  lita  (agrtatlta)  aangta-  îfl  f tn  a ïtt 
gluaitura  manitrta,  an  ta  trauut  tn  iBtrmanit,  ïrt  raultur 
ïit  rriatat^  tn  Æagagnt,  raugt  tt  luiaantt,  tn  ïi^autrta 
lituiF,  aliarurt  au  traublt;  tautta  aant  aiguta  tn  djtf  (tftt) 
tt  ftraitta,  tt  autrta  garta  glua  largta» 


Notes. 

1)  Selon  toute  apparence  le  céramon  est  l’aérolithe, 
en  allemand,  Meteorsteîn,  substance  composée  de  fer, 
de  nickel,  de  silex,  de  magnésie,  de  soufre  et  de  chrome, 
qui  tombe  en  bolide,  ou  masse  enflammée.  On  voit  la 
masse  lumineuse  s’agiter  avec  grande  vitesse  dans  l’at- 
mosphère, puis  il  s’en  suit,  quelquefois  à une  hauteur 
considérable,  une  explosion,  et  les  morceaux  tombent 
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avec  une  si  grande  force,  qu’ils  s’enfoncent  parfois  dans 
la  terre  à deux  ou  trois  pieds  de  profondeur.  Il  est  tout 
naturel  qu’on  ait  prêté,  à une  époque  de  superstition,  de 
grandes  vertus  à des  produits,  venant,  pour  ainsi  dire, 
directement  du  ciel.  Les  opinions  des  savants  sur  les 
aérolithes,  leur  origine  et  leur  formation,  sont  très  par- 
tagées. 

Anciennement,  on  donnait  aussi  le  nom  de  pierre 
de  foudre  à la  marcassite,  que  1’  on  employait  comme 
pierre  à fusil. 
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OOOOOO  OOOO  O O O OOP  OOOOOO  OOOOOOOO  O 


£ 


'apjjtr  rat  ranucnalilt  à îfcifu,  a«jF  roia  rt  aujF 
romtfa»  ïa  ^jrtmikf  raptrf  uirnt  ïit  fltuut 
Vontnt  tt  af  trauuf  ïtana  It  grauirr;  il  f a 
unr  manièrt  ïrr  aa^il^ira,  qui  uirnntnt  ïit  la  ^irofonlir 
lurquit;  ila  aant  nliarwra  tt  nf  rflmatnt  ])aa,  maia  an 
a nwnmotnaaouufnt  tprouur  qu’  ila  antîlp  granïifa  uf rtua. 
îüamfl  aima  tant  Ir  aapljir,  qu*  il  T a^pprla  aaintf  pitrrf, 
ou  gtmmf  ira  gfmmra»  iDuanïï  on  Ir  rrgarïit,  il  fltuf  la 
ptnatt  au  rrgnt  rtltatt;  il  ronfortt  Ira  mrmlirta  tt  It 
rorpa  rt  îiftnurnt  (tmpMjr)  T l|nmmt  ïi’  ftrt  tmpriaonnt, 
nu  a’il  l’a  pria  aur  lui,  il  aiïttra  à It  îitliurtr;  It  priannnitr 
ïinit  rn  tnutl|tr  ara  ftra  tt  Ira  quatrt  rntra  ïlt  la  priann» 
ÎJl  rat  moult  bon  pour  arrnrîîtr  Ira  gtna  tnatmlilt;  il  rat 
mtrutilltuatmtut  bon  pour  fairt  lautmtnt  îit  tnutta  Ira 
bnaata  îtrïiana  It  rnrpa,  ai  It  mtlt*  tt  It  ïitnut*  (îjtlaft^) 
autr  iu  lait,  tt  Ira  gutrira  par  la  utrtu  tt  la  fnrrt  qut 
jfcitu  a ïionnrta  rt  ortroffta  au  aapl^ir;  il  rtfrniïiit 
r l^nmmt  qui  a trop  îit  tl^altur  îitlïana  It  rnrpa,  tt  fait  anr* 
tir  la  d|auïit  malatüt  tt  mtt  la  ptraonnt  tn  bnnnt  aantt; 
il  ott  Ira  immnnîjirta  tt  aouillurta  ïita  ftujr  tt  Ira  nrttnit 
tt  Ira  purifit;  il  rat  bon  pour  la  ïinultur  ïit  dftf,  tt  auaai 

pour  la  ptraonnt  qui  a puantt  i|altint;  il  tionnt  bon 

10 
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tnnmil  à ttlm  qui  It  portt  tt  It  rtnït  me  m toutm  affairta; 
rtlui  qui  ntut  tprouiîtr  It  aa^pJjir  tt  fDuuâîtrt  ata  ^jrapnttfe 
tt  ata  lîtrtua^  îiait  ttrt  d^uatt,  pur  tt  ntt^  aana  aiiair  au- 
tant anuîUurt  aur  lui  quant  il  It  partt;  puia  It  aapljir 
tait  ttrt  tnd^aaat  tn  ar^  rat  ata  prapnttta  tt  atrtua  f 
augmtnttnt 

Notes. 

Nous  avons  voulu  rester  fidèles  à la  marche  adoptée 
par  le  docte  chevalier  et  nous  reproduisons  les  articles 
saphir,  émeraude  et  autres,  dont  il  a été  déjà  question. 
Il  est  difficile  de  dire  pourquoi  il  consacre  un  second 
article  à certaines  pierres,  car,  souvent,  on  ne  voit  pas 
trop  de  différence  entre  la  première  description  et  la 
seconde.  Le  saphir  dont  il  est  question  ici,  possède,  à 
peu  près,  toutes  les  vertus  magiques  de  l’antre,  qui  est 
couleur  de  sel,  tandis  qu’il  n’est  pas  fait  mention  de  la 
couleur  de  celui-ci;  c’est,  sans  doute,  une  omission  du 
chevalier,  mais  comme  il  ne  le  nomme  plus  citrin,  nous 
croyons  qu’il  s’agit  cette  fois-ci  du  véritable  saphir. 

De  nos  jours,  on  entend,  sons  ce  nom,  une  pierre 
bleue  et  on  distingue:  le  saphir  oriental,  variété  du  corin- 
don, et  le  saphir  d’eau,  variété  du  dichroïte. 

Saphir  oriental. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  bleu  foncé,  bleu  velouté, 
quelquefois  à reflets  laiteux. 

h)  Pesanteur  spécifique:  4,2. 

c)  Dureté:  rayant  fortement  le  cristal  de  roche. 

d)  liéfraction:  double  a un  faible  degré. 

e)  Durée  de  l’électricité  acquise  par  le  frottement: 
plusieurs  heures. 
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Nous  mentionnons  encore  ici  la  variété  appelée 
saphir  indigo,  qui  ne  diffère  que  par  la  couleur  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire. 

Saphir  d^eau. 

Variété  du  dichroïte  (du  grec  dis^  deux,  double, 
et  diroaj  couleur),  ainsi  nommé  par  M.  Cordier,  dans 
son  journal  de  physique,  à cause  de  la  propriété 
optique  qui  va  suivre. 

Caractères  distinctifs  : 

a ) Accidents  de  lumière  : bleu- violet  plus  ou  moins 
foncé,  quelquefois  clair  jusqu’au  blanc. 

Phénomène  particulier:  un  signe  distinctif  du  sa- 
phir d’eau  est,  qu’en  regardant  un  morceau  de  cette 
pierre,  en  dirigeant  le  rayon  visuel  parallèlement  à l’axe 
de  sa  forme  primitive,  la  couleur  est  d’un  bleu- violâtre, 
et  qu’au  contraire,  en  dirigeant  le  rayon  visuel  perpen- 
diculairement à l’axe,  la  couleur  est  jaune-brunâtre. 

h)  Pesanteur  spécifique:  2,7. 

c ) Réfraction  : double  à un  faible  degré. 

d)  Durée  de  l’électricité  acquise  par  le  frottement: 
un  quart  d’heure  au  moins. 

On  trouve  le  saphir  à Bisnagar,  au  Pégu,  à l’île  de 
Ceylan  et  dans  les  mêmes  lieux  que  le  rubis  avec  lequel 
il  est  identique.  Le  saphir  d’eau  se  trouve  à Ceylan,  aux 
Etats-Unis,  en.  Norvège,  en  Espagne  et  à Bodenmaïs  en 
Bavière. 

Le  saphir  obscur  et  reluisant  peu,  pourrait  bien 
être  la  cyanite,  ou  sappare.  Voyez  l’appendice  des  pier- 
res semi-précieuses. 


10  * 
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c 


Ifmrrauïïro. 


Æ ' — - — -ô  -s.  ^ 

JiLmtrauTita  aotit  urrtta  tt  uitnnfnt  Vun  fltuuf  ïtu 
^araïita;  rrllta  ït’ifgfptf  aont  mainïtrta  ftïir 
plua  gtntillt  raulfur,  tt  an  ^3t«t  titn  f unir 
aa  fart  ïr’nutrt  tn  nutrt;  il  f a «nt  mamrrt  ïit  gtita 


afant  nom  jKrmtapiUta,  Itaqntllta  uont  tn  gutrrt  tt  Ita 
tolltnt  (îtu  utrlit  tolltr,  tnltutr)  au^  gnffona  tn  tataïUt. 
la  |)latnt  (platt)  rmtrauïit  tat  moult  bonnt  à aoi  garîitr 
tt  mirtr;  /Rtron  tn  auait  unt  on  il  at  rtgarïiait  tt  mirait, 
tt  aauait  ^lar  la  forrt  ïit  la  pitrrt,  rt  qut  ïiont  il  uoulait 
a’  tnqutrtr  ; tilt  arrroît  ritl|taata  à rtlui  qui  la  portt  au 
roi;  tilt  garit  ïit  mauuaiat  ftmmt,  qui  aurun  Ijommt 
attrait  à mort  (qui  utut  attirrr  à aoi  un  Ijommt  gour  lui 
ïinnntr  la  mort)  ; tilt  amtnïtt  Ita  ftuy  à rtlui  qui  la  rtgarîtt 
tt  ôtt  ttmgftt  tt  lu;rurt  tt  ïtonnt  utrtu  à rtlui  qui  la  portt 
ïit  gtnatr  à iüitu  ; tilt  ïinit  ftrt  aaaiat  tn  or» 


« 


Notes. 

V oyez  le  premier  article  : émeraude. 

L’ émeraude  dont  on  faisait  des  miroirs,  est  la  pierre 
obsidienne,  ainsi  nommée  par  Pline,  d’après  un  certain 
Obsidius,  qui,  le  premier,  l’apporta  d’ Ethiopie  ; c’est 
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une  agathe  d’Islande,  ou  bien  un  verre  de  volcan,  que 
l’on  trouve  sur  le  Vésuve,  l’Etna  etc. 

Les  anciens  péruviens  aussi  faisaient  des  miroirs 
d’une  obsidienne  noirâtre,  dure  et  pesante.  On  l’appelle 
pierre  de  Gallinace. 

Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses,  ar- 
ticle ao^atlie  d’ Islande. 

O 
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OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQOcrOOOOOO 


aapt  sont  Ijf  ntuf  manifrfs,  ila  aont  îif  moult 


îtf  roulüura  ft  août  trouura  m moult  ^jartira 
ïtra'î[nïtfa;  fflui  quj  fatufrt  rommr  fmfrauïit 
rontrt  Ir  four,  rat  Ir  moinïirr;  mata  aM  a îtra  gouttra 
urrmrillra,  tl  a ïir  Ifautra  urrtua,  ïr  faagr  garïir  T Ifommr 
qui  Ir  porte  dfaatemrnt,  ïtr  firurea  et  ïi’lffïiropiair;  il  aiïte 
la  femme  qui  enfante  V enfant,  et  fait  Tlfomme  aimable 
et  puiaaant;  il  reboute  (repouaae)  fantaiaie  et  rédfauffe 
le  aang. 


Notes. 


Voyez  le  premier  article:  Jaspe. 
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iTrioolitt 


ILnanlitt  rfaatmlilt  à tau  ïie  mtr,  ïJtïtana  rtinrtUta 
rnmmt  or.  ifllt  tat  Imnnt  à porter  a«r  aoi, 
rontrt  naturrllt  prur;  ritommt  qui  la  porte 
n’  eat  point  aoupronné  île  mauuaiatiea  et  moult  aiîie 
r Ijomme  à entrer  où  bon  lui  aemble,  rar  elle  fait  grarieujr 
et  aimable;  et  ai  on  la  trnuue  perrée  et  qu’on  la  met  parmi 
une  arie  ïi’ânt  (îiana  une  mâd)Oire  ïi’âne),  on  en  peut 
il|aaaer  le  ïtiable;  elle  ïioit  etre  aaaiae  en  or  et  portée  au 
aeneatre  roté.  i£lle  ment  ïi’  Ætitiopie. 


Notes. 


Voyez  le  premier  article:  Clirysolithe. 
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{J}/  OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOOOO 

l;  npart  ït’/Hraliip  uipitt  îlta  flpuupa  ïip  rUïritnt;  tl 


J»  tn  a ïrt  ïipuy  manirrpa,  tt  aant  atntfelafelfa 
à nr  uifrgp  ; Tant  Ttat  pl«a  qup  Tautcp;  tUra 
ualtnt*à  «nt  malaïtir  qu’an  apptllr  fttl;  tilt  atnt  la 
l«nt,  rat  quanît  la  lunt  îioit  ttrt  yluuttuat,  la  ^Jitrrt  tat 
ftltntt  (îrt  raauuaiat  aîîtur),  maia  quanît  il  îinit  fairt  btau 
ttmpa,  tilt  tat  tlairt  tt  rtluiaantt;  tilt  rtfroiïitt  Tl^ommt, 
It  ftnït  plua  d^aatt  tt  marna  lujfuritu;f,  tt  ïtoit  atotr  tn  ar» 


Notes. 


Voyez  le  premier  article:  Topaze. 
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iDrmrifo 


•nnrlta  uitnntntïip  Tîfnïtp  ft  îtt  r^Hrabip;  Drwrlta, 
aarïtomta  pt  raaaiîtompa  aont  trnuup'pa  pn» 
apmilp;  l’orinrlp  fait  rijamnip  IjarïJt  Pt  mura* 
gpujp;  ppIui  qui  la  jjortp  au  îinigt  ou  gpuïïup  à aon 
roi,  a’il  uput  garlpp  lip  nuit  à aon  ami  mort,  il  garlp  pu 
ïiormaut  pt  il  lui  aouuipuïira  a.u  matin  ïip  pp  ïiont  Ip  mort 
a hpaoin;  pUp  rpnli  (ronaprup)  la  uip  à ppIui  qui  la  gortp, 
arrroit  la  hpautp  pt  pat  uratp  (?). 


Notes. 

Il  est  encore  assez  difficile  de  trouver  un  équiva- 
lent pour  l’oi’incle,  et  comme,  selon  Mandeville,  on  la 
trouve  avec  la  sardoine  et  la  cassidoine,  ce  devait  être, 
selon  toute  apparence,  une  agatlie. 

Ortliose  est  le  nom  qu’  on  donne  aussi  au  feld- 
spath. Orincle  nous  est  inconnue. 


11 
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-^arïtoint  rat  îif  îtf«^  roulfura,  rauge  ft  «oirT, 
mtlte  tnatmfalr;  rüt  la  utt  ïif 

ri|ümmt  rt  fait  rtpoarr  ïtr  nuit,  tt  Ir  rfnïi 
tl^aatf  Et  UErgognEujF  (moïtEatE), 


Notes. 


Voyez  l’article:  Sardonis. 
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HDasiîiDmf  tat  iiflttd[;t  ft  ïir  trnublf  fcland^fur; 
tUf  rfttïi  rflui  qui  la  portt  bitn  ^parfait  ft 
flnqurnt,  tt  Tatif  à ^laiîtoffr,  rar  aM  la 
niDtttrf  à aan  aîiutraairt,  mault  lut  aiitra  à uamrrt 
aa  rauaf,  rflut  qui  partf  autr  aat;  rortnrlf  tt  la  aarïtamt 
tnarmlilt  rtnïï  rijommt  tntad^r. 


Notes. 

Voyez  l’article:  Calcédoine. 

La  dernière  phrase  est  tout-à-fait  incompréhensible, 
à moins  que  le  mot  „ entaché “ ne  soit  employé  dans  un 
sens  tout  opposé  à celui  qu’on  lui  donne  maintenant  et 
ne  veuille  dire:  sans  tache. 


11  * 
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UQOOO  OO  OOOOOOOOOOOOQOOOOOOO  OO  OOP 


,ratf  ar  trouiif  tw  iDrtrnt,  tit  u«  flfuut  qui  a nom 
jKratt;  il  tn  a ïit  îifu;p  mamrrta;  l’unf  fat 
natrf  tt  tadjt'f  îje  tlandlfta  uftnra,  ft  il  f ru  a 
Dù  il  J’  a IJta  rroi;e  hland^ra , tt  Vautrta  où  il  f a 
]pluattura  figurta,  rommt  îita  rarta  ït  bttfa  rt  ïi’autrra 
mantrrta  ïït  figurta  ; tllta  ronfortrat  rijommt  utril  tt  aa 
uut;  il  tn  a qui  ont  rouitur  lït  torail  tt  ont  gouttta 
fommt  or,  ît’autrta  qui  ont  rouitur  îit  nrt,  tt  toutta  aont 
honnta  rontrt  utnin  tt  rontrt  ntoraurt  ïit  atrgtnt;  tUt 
atrroît  la  forrt  ïit  ri^ommf  tt  It  fait  garltr  titn  tt  Ijon- 
nfttmtnt  tt  lut  ïionnt  ton  ronatil,  tt  It  fait  plaiaant  à 
Biifu  tt  au  monïif» 


Notes. 

Voyez  le  premier  article:  Agathe  et  puis  l’appen- 
dice des  pierres  semi-précieuses:  Agathe  herborisée  à 
dendrites  noires,  rouges  et  brunes. 

Quand  les  couleurs  de  l’agathe  ne  se  présentent 
pas  dans  un  ordre  symétrique,  mais  sont  distribuées  par 
veines  et  par  taches  contournées,  ou  anguleuses,  elles 
présentent  des  ébauches  de  figures  d’hommes  ou  d’ani- 
maux et  r agathe  prend  alors  le  nom  de  figurée. 

Agathe  est  le  nom  d’un  fleuve  non  d’orient,  mais 
de  Sicile,  sur  les  bords  duquel  on  trouve  cette  pierre. 
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ornfhttf  rat  armlilalilr  à nrrf  ïtr  d^air  ; rllr 
rrfrrint  taua  Ira  mrmtrra  qui  aaignrnt,  rllr 


aurtout  pirrrr  qur  Ira  frmmra  ïioiurnt 
aimrr,  rar  moult  Ira  rrronfortr  ir  Irura  malaïiira 
rt  Ira  rrnlt  plaiaantra  rt  aimrra. 


Notes. 

Voyez  le  premiei-  article:  Cornaline  et  l’appendice 
des  pierres  semi-précieuses. 
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liJrtItliô. 


L ^ OOcv  jOoooooo  oooooooooooooooooooo  oo  ooo^  — ^ 

^lata  tat  «ne  yttrrf  laqutUf  mmt  Vont  îlt  qui 
tat  tntrt  mtra  tt  qui  a nain  iTJformtf,  tt 
rttrait  (?)  ruhia  ^lar  roultur;  moult  rtfroiitt 
l’Jjommt  ïit  d^altur  îir  lu^Furr;  quanti  on  fn  toud^r 
Ita  quatre  jpartiea  îie  la  d^ambre,  îie  la  aalle  ou  îie  aon 
uerger,  aucun  mauuata  uenm  n^  entrera,  la  tem^ifte  n’f 
toud^era  et  la  foutire  n’f  djerra  (tombera)  ^lour  faire  tiu 
mal;  relui  qui  le  montre  en  face  îte  aon  ennemi,  aéra 
Vaborti  O^arrorti  auee  lui;  il  ueut  etre  aaaia  en  or» 


Notes. 


Voyez  le  premier  article:  Balais. 
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CA  4^>ulits  rm^Jortt  m btautt  sur  toutra  Ira  ^Jitrrfa 
rougra,  tt  aant  glua  hrau^  Ira  «na  q«r  Ira 
^autrra;  rrlui  qtti  rat  raulntrïir  djarton  arïiritt 
rat  airr  prmrtpal  ïtr  tautra  girrrra»  î[l  rat  îir  ai 
grantir  arigarurtr  qur  rrlui  qui  Ir  gortr  rntrr  grna,  toua 
lui  gortrrottt  Ifonurur  rt  grârr  rt  ar  rrpuirüut  îïr  aa 
urnur;  rt  Ira  brtra  qui  août  malalira^  quanti  rllra  boiront 
tr  Trau  îiana  laqurllr  il  a rtr  laur,  tantôt  orront  gurrira 
par  la  urrtu  qur  Biiru  a iinnnr  à rrttr  girrrr;  rllr  îinnnr 
aantr  aujr  fru-r  rt  ronfortr  Ir  rorgo.  0n  Ir  trouur  au 
flruur  tiu  ^aratiia  rt  urut  rtrr  aaaio  rn  or. 


Notes. 

Voyez  le  premier  article:  Rubis.  Nous  ne  pouvons 
que  répéter,  que  nous  sommes  tout-à-fait  incompétents 
à trouver  la  raison  qui  engage  Mandeville  à consacrer 
deux  articles  à la  même  pierre. 
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j^intouf. 


'Oooooooooooooooooooooooooooooooo 


IfrtDicf  rat  «nr  pirrrr  qui  rraît  au  urntrr  îiu 
tlja^pon,  rt  nr  rroît  qur  fuaqura  à ar^it  ana; 
rllr  nVat  ^lamt  plua  groaar  qu’unr  îrur  rt 
rat  rnmmr  troublr  matai;  rlIr  ïtnunr  à rijommr  qui 
la  partr,  uirtairr,  rt  ai  Ijommr  au  frmmr  la  portr  ïiana 
aa  toutljr  moult  uaut  à la  aoif  rratrrinïirr;  pluairura  rn 
ont  uainru  Irura  rnnrmia  rn  hataillr;  rllr  arquirrt  l^on» 
nrura,  rt  ïionnr  aoulaa  à rrlui  qui  la  |Jortr;  rllr  fait 
rtrr  aimr  ïir  toua,  rt  ai  frmmr  îioit  ronrruoir  rt  rllr  la 
portr  Ir  four,  rllr  ronrrura;  rllr  rat  linnnr  à frmmr  qui 
mtir  aon  urntrr;  rt  qui  urut  rtrr  aimrr  ïrr  aon  arignrur, 
qu’il  la  jportr,  rt  a’il  rat  lu^ruriru-r,  qu’il  nr  la  yortr  f oint 
aurr  aoi,  rar  rllr  prrïirait  aa  urrtu» 

Notes. 


Voyez  le  premier  article:  Alectoire. 
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iLnatal  fat  hianr  et  refroiïtit  l’ijomme,  fattea  île 
f f 5,  laïtonne^  à taire  au?  no«r- 
nrea  le  lait  en  multipliera;  touct|e^  liu  matai 
la  pierre  qui  aemtle  auair  perttu  aa  uertu,  et  elle  la 
rerauurira,  ai  noua  ronfeaae^  le  ped^é  par  lequel  la  pierre 
a pertu  aa  uertu  ; puia  pnrte^»la  ïiereiljef. 


Notes. 

Cristal  ou  Crystal,  du  grec  crystallos,  qui  signi- 
fie glace.  Quarz  hyalin,  matière  formant  quelques  pier- 
res précieuses,  comme  l’améthyste,  la  topaze  de  Saxe 
et  la  plupart  des  pierres  semi-précieuses.  On  lui  donne 
le  nom  de  cristal  de  roche,  quand  il  est  parfaitement 
blanc,  pur  et  transparent.  On  le  trouve  dans  presque 
toute  l’Europe:  en  Suisse,  en  Italie,  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Croatie;  en  Asie,  à Madagascar  etc. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  incolore,  éclat  appelé 
communément  cristallin. 

b)  Pesanteur  spécifique:  2,6. 

g)  Dureté:  rayant  fortement  le  verre. 

d)  Réfraction:  double  à un  degré  moyen. 

e)  Durée  de  l’électricité  acquise  par  le  frottement: 
environ  une  demi-heure. 


12 
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j&oraa 


boooo  OOOOOOOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOO 


'nraa  tat  pitrrt  ïJt  rrapauïï,  on  Tappf Uf  yirrrr 
ïïf  rra^ianîîinf  rt  rn  aont  îlr  troia  manima; 
la  prfmièrf  rat  hlantljr  tt  rVat  la  mnllturt;  la 
atronîit  tat  ïir  roultnr  îit  fruit  tntrt  noir  rt  lilanr  tt 
au  militu  a amai  qu’un  ittl;  la  troiaitmt  a forrntit  rrapauï 
au  militu  autf  roultur  ïi’araïUt  2)»  ÎEoutta  rta  ^iitrrta  ualtnt 
rontrt  utnin  ; quan^  on  Taualt  tittiana  aon  ror]pa  far  la 
boudât,  rtttt  f itrrt  gutrit  Ita  tntraillta  tt  fait  aortir  l^ora 
far  ïitaaua;  maia  il  faut  Ttugloutir  toutt  tntitrt  aana  la 
hriatr,  tt  ai  on  la  nitt  tlana  un  anntau,  tt  It  raiaaon  ïtt 
l’anntau  aoit  f trrt  tout  outrt,  ïit  ttllt  manitrt  qut  Itïïnigt 
tnud)t  à la  f itrrt,  tt  utnin  atra  af  f rnd|t  îituant  rtlui  qui 
a la  f itrrt  à aon  îioigt,  tantôt  la  fitrrt  lui  td^aufftra  It 
ïioigt  ai  fort,  qu’il  nt  aait  qut  fairt,  à l’orraaion  îju  utnin 
qui  tat  îituant  î[l  fut  un  rltrr  tn  la  f rratnrt  îit  aon  ualtt, 
tt  trnuua  un  rrafauïi,  qui  auait  aur  la  tftt  unt  ronïit 
linaat,  fourquoi  il  ftnaait  qu’il  f auait  unt  fitrrt  rra» 
fauïiint,  tt  frit  It  rrafauîi  tt  It  lia  hitn  fort  ïiana  la 
mandat  îit  aa  rottt,  fuaqu’  à rt  qu’il  fut  ïit  rttour  ïiu 
d^antf  ; tt  quanîi  It  rltrr  fut  ïït  rttour,  il  nt  trouua  ritn, 
quoiqut  la  mandat  fut  bitn  litt  au  bout,  tt  on  nt  trouua 
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yomt  Vnuiitrttirt  par  laqurUt  il  aurait  |)u  paaatr  îrtljDrô; 
pourquoi  ou  peut  pruotr  quM  oaut  pour  Ito  prioonuitro 
qui  oont  tn  d^artrr^ 

Notes. 

Le  borax  est  un  sel  formé  par  l’acide  boracique 
et  la  sonde,  que  l’on  trouve  en  cristaux,  d’une  couleur 
grisâtre,  jaunâtre  et  vert-blanchâtre.  Les  crapaudines, 
ou  pierres  que  l’on  prétendait  être  trouvées  dans  la  tête 
du  crapaud,  étaient  ou  du  bois  pétrifié,  ou  des  dents 
pétrifiées  d’un  poisson  nommé  loup-marin.  On  en  trouve 
dans  les  cabinets  de  curiosités. 

2)  Couleur  d’arsille  veut  dire,  selon  toute  apparence, 
couleur  de  brûlé,  du  latin  ardere]  l’adjectif  arsin  s’em- 
]3loyait  autrefois  des  choses  que  l’on  brûlait  à dessein, 
comme  les  maisons  des  criminels.  Il  ne  se  dit  aujourd’hui 
que  dans  cette  phrase,  bois  arsins,  qui  signifie  des  bois 
ravagés  par  le  feu.  Vin  arsis  se  disait  autrefois  d’un 
vin  trop  ardent,  qui  avait  un  goût  de  brûlé. 


12  * 
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Ô»nrtinuo. 


^ ^ 


*urtttt««  tat  ^Jirrrr  q«t  Ita  iBrrra  â]pf  tkttnf  tlrr* 
tonnf  rt  nü«a  Tap^jrlana  antirf,  rt  rVat  amat 
^romittf  faunrutrrr  rt  ttrr  la  paiür  à lut  rtuaut 
à pluairura  malaîtira;  la  fumirrr  (fumrr)  ïir  lut  atïir 
à la  frmmr  rt  rnil^aaar  Ira  arrprnta;  auruna  îitarnt  qur 
r’rat  gammr  ïi’arlirr,  mata  jr  aata  htrn  qu’au  Ir  trauur  ru 
la  mrr  rt  ru  gluatrura  flruura» 


Notes. 

On  voit  que  déjà  du  temps  de  Mandeville,  on  soup- 
çonnait que  l’ambre  était  une  substance  résineuse  et  non 
pas  une  pierre.  Il  y en  a de  deux  espèces:  l’ambre  jaune 
(le  véritable  succin,  ou  karabé)  qui  est  congelé  et  trans- 
parent, et  l’ambre  gris,  qui  est  spongieux  et  odoriférant; 
on  l’employait  jadis  en  médecine,  et  on  lui  attribuait  de 
grandes  vertus. 

Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses. 


y 


93 


^^prrulans. 


OQOOO  OO  OOOOOOOOOOOOOOOüOOOOOO  OOP 


-^^pfrulans  fatpirrrf  rroiaaant  tn  tfrrtït’Æapagnt 
ft  f n jHUf  magnf  tt  paaat  la  lutur  ^jarmt  rnmmt 
jpar  utrre;  il  rn  aont  îit  trota  manièrra: 
blandjra,  fa«nr  rt  rnugt  tt  tat  at^jart'r  fiar  ftutUta. 


Notes. 

On  nomme  pierre  spéculaire  une  pierre  transpa- 
rente, qui  a la  propriété  de  se  diviser  en  feuilles  minces. 
De  ce  genre  est  le  mica,  que  l’on  trouve  en  cristaux  de 
forme  rhomboédrique  dans  divers  terrains,  dans  les 
sables,  les  grès  et  le  granit. 

On  distingue  le  mica  lamelliforme  et  le  mica  foliacé. 
Avec  le  premier,  on  fait  la  poudre  d’or  que  vendent  les 
papetiers,  et  dont  on  se  sert  pour  sécher  l’écriture,  en 
guise  de  sable;  on  emploie  le  second,  qui  se  clive  en 
grandes  feuilles  transparentes,  dans  certains  pays,  à 
garnir  les  châssis  des  croisées,  des  voitures,  des  lanter- 
nes, etc.  C’est  surtout  en  Russie  qu’on  en  fait  usage- 
comme  de  vitres,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  verre 
de  Moscovie.  Comme  il  est  très  flexible  et  susceptible 
de  résister  à un  fort  ébranlement,  il  sert  souvent  au 
vitrage  des  vaisseaux  de  guerre,  et  ne  souffre  pas  de  la 
commotion  des  batteries. 


94: 


On  donne  le  nom  d’ andalonsite  à une  variété  du 
spath  adamantin  d’un  rouge  violet,  que  l’on  trouve  en 
Andalousie,  d’où  lui  vient  son  nom,  mais  qui  n’est  que 
translucide  et  rarement  transparent.  Nous  en  faisons 
mention,  parce  qu’il  vient  d’Espagne  et  que  sa  couleur 
varie  entre  le  rouge,  le  vert  et  le  gris  ; mais  nous  croyons 
que  le  spéculaire  ou  sjpecularis  n’est  que  le  mica  foliacé. 
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ir\  ^/taar  tst  ptfrrt  trauufr  îiana  If  foril  ïi’un  rfrf  i) 

a mangr  le  aerpent,  et  ua«t  rontre 
empoiaannement  et  rontre  tout  uenin  et  prête 
'•  à relut  qui  le  porte  rourage  et  Ijartiieaae,  îftem  on 
trouue  au  uentre  ïi’une  airène  une  pierre,  et  ai  une  femme 
la  porte,  elle  fait  ronreuoir^ 


Notes. 


Focil  est  un  vieux  terme  d’anatomie,  par  lequel 
on  désignait  les  os  de  l’avant  bras  et  ceux  de  la  jambe. 
Nous  croyons  donc,  que  focil  est  plutôt  employé  ici 
pour  fosse,  du  latin  fossa^  nom  donné  en  anatomie  à 
une  cavité,  dont  l’entrée  est  plus  évasée  que  le  fond. 

La  pierre  de  bézoard  (du  persan  hedzahar  contre- 
poison) est  une  concrétion,  comme  une  boule,  qui  se 
forme  dans  l’estomac  de  divers  animaux,  appartenant  à 
la  classe  des  chèvres  et  des  antilopes,  et  qui  se  compose 
de  filaments  d’herbes  et  de  poils  ; elle  contient  des 
matières  combustibles  et  alcalines,  différentes  d’après 
l’aliment  de  l’animal,  dans  l’estomac  duquel  elle  se 
forme. 

On  les  divise  en  pierres  orientales,  occidentales  ou 
communes;  les  premières  sont  les  plus  estimées  et  les 
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plus  précieuses,  à cause  de  leur  finesse  et  de  leur  poli; 
elles  sont  de  couleur  grisâtre  ou  bleuâtre,  et  se  composent 
de  couches  superposées,  comme  les  tissus  concentriques 
des  perles. 

Le  bézoard  était  vanté  autrefois  comme  médicament  • 
très  efficace  contre  les  maladies  éruptives  et  pestilen- 
tielles, et  même  contre  le  poison;  de  nos  jours,  ce  n’est 
plus  qu’un  objet  de  curiosité. 
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itAUtAIlIP. 


Ooooo  OO  OOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOObO 


iLflutaittt  0 rat  pirrrr  îir  jiaurprr  rammr  la  maî* 
trraar  (JRubta?),  mata  rllr  rat  pl«a  îtraaoua 
noirr  raulrur  rt  rjpataar;  rllr  n’rat  ^taa  ai 
argurillruar,  on  la  tmnur  rn  Iflnr,  la  granïir  rt  la 
prtitr;  rllr  Imt  ïir  nmt  rommr  raradbourlr,  rllr  Ijanaar 
rrlm  qm  la  gortr,  arqnirrt  Ijonnrur  rt  nr  laiaar  d^roir 
ri^ommr  tir  aon  rtat,  rllr  n’rat  gaa  glua  granitr  qur 
Ttruf  ii’nn  roulon 


Notes. 

Il  est  impossible  de  trouver  quelle  est  la  pierre 
désignée  sous  le  nom  de  cautaine,  pourpre  en  dessus, 
noire  en  dessous,  ce  qui  ferait  supposer  qu’il  s’agit  d’une 
agatlie  rouge  et  noire. 

Coulon,  pour  colombe,  pigeon. 


in 
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l^iad^ariQt 


.lad^anat  tat  pttrrt,  tn  aont  îit  îiru;?  mamèrta, 
r«nt  tat  rnugt  tt  graaat  rommt  «nt  rfriar, 
ttrn  luiaantt,  tt  Tauttr  tat  pouryrt;  tautta 
^ îtta;t  ualtttt  à ïiaaltur  ïit  itnta  tt  Ita  ntttott  tt  Ita 
maïtifit  ïtt  aa  naturt^ 


Notes. 

Alacharist  nous  est  tout-à-fait  inconnu.  Allo- 
chroït  est  le  nom  que  l’on  donne  à une  variété  du  grenat 
commun,  que  l’on  trouve  près  d’Jrkoutsk,  ville  de  la 
Russie  d’Asie,  près  d’Arendal,  en  Norvège,  dans  le  tuf, 
ou  couches  calcaires,  aux  bords  du  Rhin,  en  Piémont  et 
en  beaucoup  d’autres  endroits,  et  dont  la  couleur  est 
tantôt  verte,  tantôt  brune,  jaune,  ou  noire  et  que  l’on 
nomme  dans  le  commerce,  dans  le  premier  cas,  allachroït, 
dans  le  second  colophonit,  dans  le  troisième  grenat 
succin  ou  jaune,  et  dans  le  quatrième  grenat  noir. 

Allachroït  est  un  mot  grec  composé  qui  signifie 
autre  couleur;  il  a été  adopté  en  ce  cas,  parce  que  la 
substance  change  de  couleur  lorsque,  couverte  d’acide 
phosphorique,  on  la  réchauffe  au  chalumeau. 


99 


JCftatf  roqa. 


^UQOOOOO  OOOOOOOOOOOQOOOOOOOOÔO 


—P 

oooV 


iLaatf  roqa  rat  ^Jirrrr  trouurt  rn  la  trtr  ïi’an  roq 
rl^aatf  rtt  trllr  manirrr  que  quanït  Ira  po«a* 
atna  ont  tttjr  ^oura,  ou  au  plua  tôt  qur  Ir 
mâlf  prut  rtrr  connu  ïir  la  ftmrllr,  on  It  ïioit  ôtrr 
if  la  ntèrr  tt  If  garifr  uifcgfntfnt  un  an  tant  afulfntfnt 
(tfllfmfnt  afui)  qu’il  nf  toudjf  point  if  gflmf  (poulf). 
i5i  l’an  paaaf,  on  If  tuf  ft  on  trouuf  ffttf  pifrrf  fn  aa 
trtf,  ft  qui  la  portfra  fn  aa  main,  il  afra  inuiaiblf  ft  on 
nf  pourra  If  uoir  tant  qu’il  aura  rrttf  pirrrr , fllf  ionnr 
à rflui  qui  la  portf  uirtoirr  rn  toua  Iiruy,  rt  iiarnt  rnrorf 
aufuna  pl^iloaopl^fa  qu’on  ioit  prrnirf  Ira  tfufa  qui 
août  faita  rn  /IHara  rt  jKuril,  rar  rr  aont  Ira  mnllrura» 

Notes. 

Voyez  l’article:  Alectoire. 


13  =»= 
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SlanQit. 


lannn  fat  jauttf  jpotaaon  trèa-laili,  qut  fat  fttgfn» 
/ îj’ufiittrf  lit  la  halftnf,  quanlt  l’ffrnitaaf 


ïif  mff  la  trouuf,  fUf  IVagloutit  ft  rfttf 
ntatifff  qut  aVnlïumt  îiana  l’frrfuiaaf  îtfuifnt  gifrrf 
fattuf,  ft  gaur  aon  rfgarîi  ft  aa  çrmfuaftf  on  rapgfUf 
Ijanon,  ft  miaf  îtarta  uuf  talanrf  îtfrauufrtf,  fUf  uf  gèaf 
nullf  d^Baf  aflau  la  quantité  Cfttf  gtfrrf  rfuït  riiommf 
tnutailtlf  ft  garlif  la  forrf  liu  farga. 


Notes. 


Pierre  fantastique  pour  laquelle  nous  ne  connais- 
sons aucun  équivalent. 
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K)0 


lângtir  îif  ^rr^mit, 

boooo  ooooQooo  o'oo  O o oooo  o oo  oo  oo  oo  o 

ûîtgtit  ôtrptttt  tôt  pitrrt  it  trmtmtô  ttiultttri, 
ô«r«tttô  foîô  hland^âttt^  nu  tt  rnultur  îït 
plnmh  nmr^  nu  rnujt  turtnlïrt;  tilt  rtniôtt  nu 
ntum,  ti  ôî  nu  la  pnrtt  itnaut  nni,  tUt  mut  (d^angt) 
la  rnultur  ; tilt  naut  à mrt  it  laugut  tt  fait  bitu  parltr, 
grantuôtmtnt  tt  l^nuutttmtuL 


q( 


Notes. 

Nous  présumons  qu’il  s’agit  ici  de  la  serpentine  ou 
ophite,  une  silicate  de  magnésie  (un  composé  de  silex 
et  de  magnésie),  substance  analogue  au  talc,  ordinaire- 
ment d’un  vert  de  poireau  ou  d’un  vert  obscur,  tendre 
et  douce  au  toucher,  avec  des  taches,  les  unes  claires,  les 
autres  foncées,  comme  la  peau  du  serpent,  ce  qui  lui  a 
valu  son  nom.  Cette  espèce  est  la  plus  commune,  cepen- 
dant on  en  trouve  aussi  de  bleuâtres  et  d’un  beau  rouge, 
surtout  dans  les  mines  près  de  Zoblitz  en  Saxe,  tandis 
que  la  première  se  rencontre  dans  les  environs  de  Gènes, 
à Turin,  dans  le  Var,  les  Vosges,  l’Aveyron  etc. 
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/fHurmiio. 


trmtta  tat  fttfrrr  rommt  grillon  rt  la  gortr  la 
aouria  îiana  aon  mît,  afin  qu’rllr  ïtrlmrt  glua 
l^rrrmrnt  îit  aa  gaturr,  rommt  la  nature 
tnarignt;  tilt  rat  ïlt  lilantl;t  roultur  gtu  luiaantr  rt 
on  la  trouur  quanît  on  ua  aulntrmtnt  au  mît  itt  la  aourta 
qui  tnfantf.  Ctttr  gitrrt  uaut  à ftmmr  quanît  tilt  rat  tn 
gtint  Vtnfant  rt  uaut  auaat  à Tljnmmr  rar  rllr  arrroît 
rtd^raar  rt  îtonnr  grârr  à rrlut  qui  la  gortr. 


Notes. 

A mesure  que  la  description  des  pierres  citées  par 

Mandeville  touche  à sa  fin,  celles-ci  deviennent  de  plus 

* 

en  plus  fantastiques,  et  non  seulement  on  ne  trouve 
plus  d’équivalents,  mais  encore  il  est  souvent  difficile 
de  former  des  conjectures  sur  la  nature  des  pierres  qu’il 
mentionne  et  qui,  assurément,  n’étaient,  comme  dans 
le  cas  présent,  que  des  pétrifications. 

Le  mot  murmus  vient  probablement  du  latin  mus^ 
murisj  rat.  Murins  est  le  nom  donné  à un  groupe  de 
petits  mammifères  rongeurs,  tels  que  la  marmotte,  le  rat, 
la  taupe,  le  hamster  et  la  marmotte  du  Cap. 
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OOOOQ  OOOOOOOOOOOOOOOüOOOOOOOOOOO 


util  nu  linat,  tôt  pitrrt  t\m  Vun  rnup  iriôt  It 

ütrrt  tt  Itô  pitrrtô,  tt  tôt  ôuôôi  ôpptit  Vôtirwitô 
/Hquiltttô  r^tôt  à iirt^  tn  franraiô^ 
tt  tôt  rarrtt  tt  îrt  rnttltttr  îrt  ftr.  îfrtUt  gitrrt  aimtnt 
fetautôiip  Itô  truûntlô,  rat  ilô  ttigntnt  rtttt  pitrrt  tn  ôang 
it  iragon  qu^nn  truuut  d^t*  Itô  aputl^îrairtô,  tt  fum  tn 
fmtttnt  Itnr  uîôagt  tt  mamô,  tt  ôtmiltnt  qu^ilô  ômtnt 
lairtô  (Itgrtn^)  tt  n^ônt  aurnn  mal^  tt  quani  ilô  ntnltnt 
alltr  Itnr  iiôit,  ilô  ôt  laiitnt  it  la  roôtt  tt  ôônt  tantôt 
gntriô. 


Notes. 


Aquila  alba  est  un  terme  de  chimie  pour  le  mer- 
cure blanc  sublimé  corrosif,  qui  peut  servir  pour  simuler 
des  plaies.  Peut-être  que  Mandeville  entendait  sous 
mutil  le  diamant  de  qualité  inférieure,  que  les  vitriers 
emploient  pour  couper  le  verre  et  que  Ton  nomme  en 
hollandais  boord. 

2)  Sang-dragon,  ainsi  appelé  parce  que  les  anciens 
s’imaginaient,  que  c’était  le  produit  de  la  coagulation  du 
sang  de  l’animal  fabuleux,  dit  dragon;  c’est  une  substance 
solide  d’un  rouge  brun,  composée  de  tannin  et  de  résine. 
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fort  usitée  autrefois  en  médecine;  elle  suinte  des  fissures 
naturelles,  ou  des  incisions  pratiquées  sur  le  tronc  du 
dragonnier,  arbre  des  régions  tropicales  de  l’Asie  et  de 
l’Amérique.  Rejeté  par  la  médecine  moderne,  le  sang- 
dragon  s’emploie  en  peinture,  et  entre  dans  différentes 
compositions,  comme  le  vernis  etc. 


¥ 


f 
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jRrrf^oniiia 


oj  J|4fcl)nmd0  tat  ^3ïtrrt  ïï^aHîâtrt  tn  mânitrtit  marbrt 
blanr  trt  rnultur;  la  pnutïrt  iMlt  iiattt  à gumr 
la  malaiit  iu  gi0  m îrt  gnitrmf.  ÎEnutm  Im 
tgirta  arnmatiquta  ptuutttt  y Htt  garim;  auBSi 
tiit-nrt  qu^tUt  ^nnnt  mrtort  à garïrtr  amnura* 

Notes. 


Albâtre,  nom  donné  à deux  sortes  de  pierres  de 
composition  différente,  que  l’on  emploie  dans  les  arts: 
l’albâtre  gypseux  et  l’albâtre  calcaire. 

L’albâtre  gypseux,  sulfate  de  chaux  hydraté,  est 
remarquable  par  sa  blancheur  proverbiale,  mais  il  est 
très  tendre;  on  en  fait  des  objets  d’ornement,  des 
vases,  de  petites  statues  etc.  Il  en  existe  de  vastes 
carrières  à Volterra,  en  Toscane. 

L’albâtre  calcaire,  dit  aussi  oriental,  se  trouve  en 

/ 7 

Asie  Mineure,  en  Egypte,  aux  Indes,  et  les  anciens  en 
faisaient  grand  usage.  C’est  une  variété  de  la  chaux 
carbonatée  qui  est  beaucoup  plus  dure  que  le  marbre, 
qu’elle  raie  parfois  et  qui  est  susceptible  d’un  beau  poli. 
Cet  albâtre  est  d’un  blanc  laiteux,  un  peu  roux  ou  jaune 
de  miel,  et  très  veiné.  On  en  fait  de  beaux  ouvrages, 
des  vases,  des  camées  et  meme  de  grandes  statues. 


14 
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iDuirin. 


Oooooooooooooooooooooooooooooooo 


uinn  tat|)ifrrü  trouutf  au  mïiïtf  la  ijuppr;  tilt 
tat  ttafrlltmtntîje  arrrtta,  rar  at  an  la  mtt  aur 
la  poitnnt  ïi'unt  pfraunnt  ïtormante,  tilt  lut 
ftra  îïirt  tnua  Ita  atrrtta,  tilt  gutrit  la  fiturt  tt 
amatnlint  fantaiatta  tt  amtnt  ïït  nuit  moult  ïtt  ptnla 
à rtlut  qui  la  portt,  rar  at  It  îiormant  rtrlamt  It  ïuailt, 
tl  lut  a|)]parattra  auaaitot 


Notes. 

Huppe,  en  latin  upapa  (Wiedehopf  en  allemand), 
oiseau  qui  porte  sur  la  tête  une  huppe  ou  coiffe  qu’il 
dresse  quand  il  est  agité  ou  en  colère.  Huppard,  nom 
que  l’on  donnait  à l’aigle  d’Afrique.  La  pierre  nous  est 


inconnue. 
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fliUVxj 


lOiiiinîTroo. 


' S*  ^ 


^«anlïrna  tat  pitrrt  tmuutr  ûu  uautn«r  tt  tilt  tat 
la  fartant  it  rtlui  qui  la  partt^  tn  atnaiaan 
it  faurana  au  autrta  aiatau^  it  prait^ 


Notes. 


Guan,  terme  d’histoire  naturelle,  oiseau  gallinacé 
de  la  famille  des  Alectors  (oiseaux  de  basse-cour)  qui 
ressemble  au  dindon,  mais  qui  a sur  la  tête  une  huppe 
qu’il  peut  redresser  à volonté.  On  le  trouve  dans  l’Amé- 
rique méridionale;  il  était  done  inconnu  à Mandeville 
et  nous  présumons  que  guandros  était  le  vautour. 
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iî^onatilifQ  ou  iHaHianro 


UQOOÛ  ooooooooooooooooooooooooooo 


Dnatiîïf»,  ou  raîjtanta,  tôt  pttrrf  trouuft  tn  la 
trtf  ïi’un  uitu;F  roq;  on  la  trouut  tn  trllf 
manifff:  on  nift  la  trtf  ïi’un  roq  fn  unt 
frcmièrr  (fourmihèrr,  lifu  où  Ifo  fourmi»  garîtrnt 
Ifurs  prouiaiona) , rt  quanli  la  d^atr  tt  la  rtrurllt  aont 
mangfra,  on  trouur  la  gitrrr;  rllr  ïjonnr  uirtoirr  rt  fait 
rmprtrrr  (oitmir)  ira  prmrra  rr  qu^on  rrquirrt  i’ruf» 


Notes. 


Voyez  l’article:  Alectoire,  caste  coqs. 
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C 


ïïurquoiof. 


«rq«oiat  tat  pifrrr  lit  traia  ntanièrra,  à rauitur 
ft  ryaiaar;  on  la  tronur  rn  partit  ïtu 
limbe  (?)  rantrt  rat  utrtt,  mritt  îit  blanc, 
rommt  bu  lait  mrlt  aurr  urrt,  rt  ment  b^lDritnt  tt 
tat  mtillturt  que  Tantre  tt  rtglatit  pliia;  tilt  ronfortt 
la  uut  tt  garbt  Ita  rauata  abutraairta;  tilt  bonne  Ijar» 
bitaat  et  brbonaritt  (bonté)  tt  le  d^tual  bt  rtlui  qui  la 
porte  ne  peut  morfonbrt  (bt  morfonbrtmtnt,  uitu;r  mot 
pour  rtfroibiaatmtnt)  bt  boire  tau  froibt;  et  biatnt  Ita 
î[nbitna  qu’elle  oaut  plua  en  bataille  tt  mitu^  garbt 
l’ijommt  que  ne  fait  le  biamant,  et  que  pluaitura  foia 
l’ont  rprouut;  toutefoia  tilt  a telle  uertu,  que  l’I^omme 
quil  nt  ptut  tngtntrrtr  tnfant  tt  ftmmt  nt  pourra 
ronrtunir. 


Notes. 

Turquoise,  pierre  opaque,  dont  la  couleur  varie 
entre  le  bleu  et  le  vert.  On  distingue  la  turquoise  de 
vieille  et  celle  de  nouvelle  roche.  La  première,  nommée 
aussi  Caldite  (parce  qu’on  prétend  que  Pline  l’a  décrite 
sous  ce  nom)  est  une  pierre  d’un  beau  bleu  céleste,  que 
l’on  trouve  dans  les  argiles  ferrugineuses  des  environs 
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de  Meschel,  entre  Téhéran  et  Hérat,  en  Perse;  elle  se 
compose  de  phosphate  d’alumine,  coloré  par  un  peu 
d’oxide  de  cuivre.  La  seconde,  dite  osseuse  ou  Odonto- 
lithe  ^ provient  des  dents  ou  des  os  de  mammifères, 
enfouis  dans  le  sein  de  la  terre;  elle  est  beaucoup  moins 
dure  et  moins  estimée.  On  la  trouve  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Sibérie  etc. 

Turquoise  de  Tieîlle  roche. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  d’un  bleu  céleste. 

h)  Pesanteur  spécifique:  2,4. 

g)  Dureté:  rayant  légèrement  le  cristal. 

Turquoise  de  nouTelle  roche. 

Caractères  distinctifs  : 

a)  Accidents  de  lumière:  d’un  bleu  foncé  verdâtre 
rarement  pur;  couleur  s’altérant,  vue  le  soir  à la 
lumière. 

h)  Pesanteur  spécifique:  3. 

c)  Dureté:  ne  rayant  pas  le  verre  blanc. 

Le  nom  de  turquoise  vient  de  Turquie,  puisque 
c’est  par  cette  voie,  que  les  premières  sont  parvenues 
en  Europe. 
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j^rmriiao. 


Oooooooooooooooooooooooooooooooo 


P 


rmtnaa,  la  pirrrr  ïi’amtant,  tat  trouuft  rn  par* 
tira  VjHrmrnir;  rllt  rat  ptrrrt  hirur,  pt« 
rrluiaantr  rt  Vr'pataar  aubatanrr,  rt  ua«t 
rontrr  la  malaîiir  qui  fait  itfaïUir  par  faihtraar 
ïtr  rtrur;  rür  rmprdl^r  îïr  ronrruntr  ai  ri)ommr  ou  la 
frmntr  la  portrnt  rn  aou 


Notes. 

Voyez  l’article:  Magnet. 

Pierre  d’Arménie  ou  d’azur  est  aussi  un  nom  sous 
lequel  on  désigne  le  lapis-lazuli,  quand  il  n’a  pas  de 
points  dorés. 
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r\r\j 


c\  Afl  pierre  ïte  la^ul  est  bien  rapprod[|ée  lie  la  rnu» 
leur  lie  la  pierre  auaïiite  et  a en  elle  romme 
pointa  li’or  ; elle  uaut  rontre  mélanrolie,  autrea 
malaïiiea  aemblablea  et  emped^e  lie  roneeuoir» 


Notes. 


Lapis-laznli,  Lazulite  des  minéralogistes,  pierre  d’un 
bleu  d’azur  très  élevé,  avec  des  veines  ou  points  d’un 
jaune  métallique  qui  proviennent  d’un  mélange  de  pyrite 
ferrugineuse  (pyrite,  combinaison  de  soufre  et  de  métal) 
qu’on  a pris  pour  de  l’or. 

Voyez  l’appendice  des  pierres  semi-précieuses. 
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iürf  JtoiirititQ 


'UOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 


'rt  Cnnnîïm  mt  pittre  îtt  atrptttt  tt  mt  tngtit^ 
irtt  it  plttmttim  atrptnte  qm  ^nigntrtt  lt«m 
trtta  tnatmblt  tt  ôutiffltnt;  tUt  mt  nnirt  tt 
portt  à 0on  tl^tf  tint  partit  îrt  hlandjtur  paît  au 
militu  îtt  laqutUt  mt  uut  imagt  trt  atrptnt;  tUt  uaut 
rontrt  utnm,  tt  gartït  rtlui  qui  la  purtt  it  muraurt  trt 
strptut  tt  tît  tttm  utnimtuatô,  tu  ttllt  mauitrt,  qu^on 
ptut  lt0  prtutrrt  tu  aa  main  tnutt  uut,  aaua  at  bltaatr. 


Notes. 

Dre-concides  n’est,  selon  toute  . apparence,  qu’une 
corruption  de  Dracontides  ou  la  pierre  de  dragon,  que 
l’on  trouvait  dans  la  cervelle  de  cet  animal  fabuleux, 
ainsi  que  l’attestent  plusieurs  écrivains  du  moyen-âge, 
entr’  autres  Konrad  von  Megenherg^  né  vers  1309,  mort 
à Ratisbonne  en  1374,  connu  en  France  sous  le  nom  de 
Conrad,  de  Monte  puellarum  qu’il  adopta  à Paris. 

Conchytes  est  un  ternie  d’histoire  naturelle,  sous 
lequel  on  désignait  autrefois  les  pétrifications  de 
coquilles  bivalves. 

La  pierre  dont  il  est  question,  n’était  probablement 
qu’une  pétrification,  comme  on  en  conserve  beaucoup 
dans  les  cabinets  de  curiosités  et  d’histoire  naturelle. 
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i^traçitis  nuUt  tst  troMurt  ïiana  la  trte 

rt  tat  aurunta  faia  nair  ntnn 
auff  rouaatur  fn  îiraaua;  tllf  tat  ntrtaaairf 
^jo«r  Ita  mard^anïia  ; rat  qui  la  porte  aur  lui  ut 
peut  rtrt  ïitru  (trompé)  tu  uullt  mard^anîiiaf,  tt  toutra 
manirrra  îlt  geua  uirntiront  à lui  pour  ad^tttr» 


Notes. 

Malgré  toutes  nos  recherclies,  nous  n’avons  pas  pu 
trouver  ranimai  désigné  sous  le  nom  d’escofle.  Escoftion 
est  le  nom  d’une  espèce  de  coiffe,  que  les  femmes  portent 
dans  le  midi  de  la  France.  Nous  présumons  donc,  par 
analogie,  que  l’escofle  est  la  huppe,  en  latin  ujpapa^ 
oiseau  qui  porte  sur  la  tête  une  touffe  de  plumes , qu’il 
redresse  quand  il  est  inquiété.  Konrad  von  Mêgenherg^ 
déjà  cité  plus  haut,  parle  effectivement  du  WiedeJiopfstein 
{Wiedehopf  est  le  nom  allemand  de  la  huppe)  qui  est 
aussi  le  quirin  de  Mandeville;  mais  nous  savons  qu’il 
lui  arrive  souvent  de  consacrer  deux,  trois  articles  à la 
même  pierre  sans  raison  apparente. 

Nous  avons  encore  trouvé  que  le  mot  escoffier, 
usité  en  certaines  parties  de  la  Suisse,  où  les  vieux  termes 
français  se  sont  conservés  dans  le  langage  du  peuple. 
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signifie  cordonnier,  ce  qui  nous  a fait  penser  que  l’escofle 
était  peut-être  un  animal  de  la  race  bovine;  comme  la 
genninille  de  l’article  suivant,  se  trouve,  d’après  Mande- 
ville,  dans  le  genou  de  l’animal,  il  fallait  que  celui-ci  fût 
de  grande  taille.  Nous  citons  ceci  pour  mémoire,  mais 
nous  supposons  que  l’escofle  était  la  huppe  ou  le  liup- 
pard,  l’aigle  d’Afrique. 

La  pierre  elle-même  est  fabuleuse,  comme  la  sui- 
vante et  tant  d’autres  déjà  mentionnées. 

Voyez  l’article:  Quirin. 
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l&rnniinUr 


lUQOOO  OO  OOOOOOOÜOOOOOOOOQOüOOOOO 


iL^tnnmiUf  rat  ^Jirrrr  trauurr  au  grnoïl  (gruau)  îir 
Traraflr;  ai  an  la  rrgarîir  aubitrmrnt  rt  rat 


tir  grtitr  quantitr,  rllr  rrrannltr  amaur  rntrr 
man  rt  frmmr» 


Notes. 

Pierre  fabuleuse.  V oyez  les  notes  de  l’ article 
précédent. 
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^ ^.9  ^ ^ _ 


c^^wmrf  ; ttüt  pitrrr  tat  tttgtntrrtt  îrt  Vinimt  ir 
k mtr^  qu^titt  îrit  pandit  tt  tUt  tat  apptltt 
trttmt  tt  mtr;  ai  tUt  tat  Iitt  aur  k rmaat 
^ tknt  ftmmt  qm  tat  tn  ptmt  Vtnknt^  tUt  at  ijâtt 
tt  k kirt  tHmrtr^  tt  quant  an  k lit  au  tau  tkn  tnfant^ 
tUt  ttand^t  k taujr. 

Notes. 


Pumey , la  Pumüe  des  minéralogistes , appelée 
communément  pierre  ponce,  est  une  roche  feldspathique, 
d’origine  volcanique,  à texture  cellulaire  et  tellement 
poreuse  qu’étant  plongée  dans  l’eau,  elle  surnage;  elle 
est  dure  au  toucher,  raie  le  verre,  de  couleur  grisâtre, 
blanchâtre,  rarement  brunâtre.  On  s’en  sert  pour  polir 
et  elle  entre  dans  la  composition  de  presque  toutes  les 
poudres  dentifrices.  La  pierre  ponce  se  trouve  dans  les 
environs  du  Vésuve,  de  l’Etna,  de  l’Hécla,  en  Auvergne 
et  autres  localités  volcaniques. 

L’écume  de  mer,  la  Magnésite  des  minéralogistes, 
est  une  substance  blanche,  opaque,  tendre,  infusible; 
c’est  une  combinaison  de  silice  et  de  magnésie,  qui  ne 
provient  pas  de  la  mer,  comme  son  nom  semble  l’indiquer, 
mais  que  l’on  trouve,  en  grandes  masses,  dans  les  ter- 
rains inférieurs  de  transition  de  la  Turquie  et  de  l’Espagne. 
On  en  fait  surtout  des  pipes  et  d’autres  objets  sculptés. 
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Q 


Æ>~4 


; i)  rfttf  jurrrt  tat  Irauuf r au  farîjjn^ 
où  notrtiSngnfUf  îfrâua  ÜTljnat  fut  mia  quanti 
on  Ttut  ott  ïif  la  rroijf  tt  ntia  au  arpulrrr» 
/Rifoïitmr  tt  î[naf|)lj  laurrtnt  Ita  platta  tt  /Rtroïifmt 
ftta  rtttt  tau  mtltt  iit  aang  aur  Ita  pitrrta  qui  ttaitnt 
au  jarîim,  tt  tantôt  (auaattât)  Ita  gitrrta  at  mutrtnt  tn 
autrta  roultura,  utrtta,  ^aunta  tt  tltuta-  JEt  ont  toutta 
la  utrtu  ti’ttand^tr  It  aang,  ïit  qutlqut  partit  nu  ïit  qutl 
litu  îiu  forpa  qu’il  anrtt»  lEllta  font  titlmrtr  Ita  ftmntta 
aana  ptnl  ni  îiangtr;  tllta  gutriaatnt  lit  firurta  tt  îit 
moult  autrta  malaliita,  ai  on  toit  l’tau  tiana  laqutllt  on 

f 

Ita  a laufta;  tllta  rlarilitnt  Ita  ftujr  tt  arrrniaatnt 
tituotion,  tllta  garïtnt  tt  mauuaia  taprita,  tnnntnt  grârt 
tiuint  tt  garttnt  tt  mort  autitt^ 


lEt  aprta  a’tnauiutnt  pluaitura  pitrrta,  tntailltta 
nu  trltnttta  (tn  rtlitf),  Itaqutllta  annt  apptltta  pitrrta 
t’ÎJaratl;  Ita  unta  aont  artifiri tllta,  r’tat  à tirt  qu’ tllta 
ont  ttt  nuurtta  (trauailltta)- 
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^rtmifrfmtnt,  ftt  quflquta  mamrrta  if  ^Jtfrrfa  quf 
tu  trouufraa  rntaiUrfa,  à Timagf  iu  mouton,  iu  lion  ou 
iu  aagittairf,  fUta  août  ronaarrfta  if  aignf  iu  rifl;  fUfa 
aont  trèamfftufuafa,  rar  fllfa  rfnifnt  l’I^ommf  atmablf  ft 
grarifu;?  à toua  ; fllfa  rtaiatfnt  au;?  fièurfa  quotiiifnnfa, 
quartfa  ft  autrfa  if  froiif  naturf;  fllfa  gufnaafnt  Ifa 
Itfiropiqufa,  Ifa  paralftiqufa  ft  aiguiafnt  Tfogm  (ffa^rit), 
rfnifnt  tfau  parlfur,  font  rtrf  aùr  fn  toua  lifu;?  ft 
arrroiaafnt  l’ijnnnfur  à rflui  qui  Ifa  portf,  aurtout  ffllfa 
à l'imagf  iu  liom 

l£n  quflqufa  ^Jiffffa  quf  uoua  trouufrf^  fntailltfa  ou 
fnlfuffa  à Timagf  iu  tlforfl  (tlfora;F,  tuatf)  i’unf  uifrgf 
ou  iu  raprtrornf,  fllfa  aont  ronaarrffa  ft  mniiionalfa  ft 
if  froiif  naturf;  fllfa  gumaafnt  if  la  rnntmuf  ft  autrfa 
tl^auifa  malaitfa  ft  font  rflut  qui  Ifo  portf  aur  ft  ifuot 
fnufra  iütfu» 

XErt  quflqufa  ptfrrfa  quf  tu  trouufraa  rntaillra, 
^umrau;?  ft  talanrfa,  fllfa  aont  ronaarrffa  ft  nrnifntalfa; 
fllfa  gurriaafnt  if  mflanrnlif  ft  rfnifnt  rflui  qui  Ifa  ^lortf 
grarifu;e  ft  aimablf^ 

lÊn  quflqufa  pifrrfa  où  tu  trouufraa  rntaillra  nu 
rnlfura  Ir  aror^nnn  rt  rérrruiaar,  rllra  aont  ronaarrffa  rt 
af|Jtfntrinnalra  ; rllra  garirnt  ritnmmf  i’ftrr  ftiqur,  rt 
if  fifurra  tirrrra  ft  i’autrra  rt  inrlinrnt  rijnmmr  à rtrr 
IjourifuiF  rt  mrntrur  (qui  iitira  hourira,  ira  mmaongra)» 
înutfa  Ira  ^urrrra  iraaua  iitra  aont  rnnaarrtra  par 
la  mnarrratinn  iu  rirl  rt  ir  Irur  rntaillurr  if  qurlqur 
figurf  qu’fllf  anit,  rt  auaai  aont  ronaarrffa  Ira  pirrrra  qui 
ont  figurr  if  planrtr , nu  ir  anlril,  nu  ir  lunr» 
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îa  pitrrt  if  la  jplanftf  qui  fat  a^pp flff  J&aturnf  a 
tmagf  i’uit  uiftUarït  ft  à aa  if^trf  mam  uuf  faul^;  ffttf 
^jifrrf  rlfuf  rifomntf  à l'ijottnfur  ft  If  fait  jpuiaaaitL 

la  ^iifrrf  if  la  planrtf  qui  fat  a^i^flff  î^upitfr,  a 
imagf  i’Ijommf  qui  tifut  la  tftf  iu  mouton;  fUf  rftii 
rijommf  aimatlf  ft  ronffrmf  grârf  if  toua  Ijommfa  ft 
if  toutfa  èftfa. 

la  gif fff  if  la  glanrtf  qui  fat  agpf If f /IHara,  fat  i’un 
Ijommf  armf , ou  i’uuf  uifrgf  urtuf  if  largfa  urtfmfna, 
tfuant  un  ram  (if  ramua,  tigf , trandjf)  i’oliuifr;  füf  fait 
auoir  uirtoirf  ft  ifliurf  rauafa  aiurrafa  ft  rontrairfa» 
la  gifrrf  if  la  glanftf  l^rnua  a imagf  tfnant  unf 
galmf  à la  main;  fllf  ionnf  uirtoirf  au;?  prinrfa  ft  rfni 
grafifu;r  fflui  qui  la  gortn 

la  gifrrf  if  la  planrtf  /IHfrrurf  fat  imagf  qui  a ailfa 
ft  gifia,  ft  fn  la  afnfatrf  main  unf  ufrgf  ft  un  afrgfnt 
fnufloggf  autour;  fllf  fait  alionifr  fn  aagifnrf  (aagfaaf) 
ft  ionnf  grâff , aantf  ft  ^oif» 

la  gifrrf  qui  a imagf  Vun  ufnfur,  ou  Vunf  lunf, 
ou  i’un  djifn,  ou  Vun  rfrf,  ou  i’un  lj>n;p,  gufrit  Ifa 
lunatiqufa,  Ifa  frtnftiqufa  ft  rfuf  qui  ont  If  iiahlf  au 
rorga» 

la  gifrrf  qui  a If  ioa  i*un  afrgfnt,  i’unf  buirf  (buirf, 
grani  uaaf  à mfttrf  Ifa  liquiifa)  ft  ifaaua,  la  qufuf  iu 
afrgfnt,  nu  un  rnrlifau,  fllf  fait  l'Ijnmmf  ritijf  ft  aagf, 
fllf  agaiaf  trng  granif  djalfur» 

la  gif rrf  qui  a imagf  Vun  l^nmmf  atant  fn  un  trtgifi 
fuaqu’  aujF  tgaulra,  ou  paqu’  auir  gfnnu^r,  garif  ri|nmmf 
if  lu;eurf  ft  ionnf  granru^r  ftat» 
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« 


Ja  ^Jifrrr  qui  a forme  îir  nr^  rt  unr  uitiUr , fait  auoir 
aouurnanrr  ïir  son  fait,  rt  ïmunr  aa^jitnrr» 

la  pirrrr  qui  a un  lion  rt  un  djirn  rn  sa  toudjr, 
rt  qur  Ir  lion  soit  ïir  nature  ïir  feu,  rrttr  pierre  garoe 
5*  Ijfïiropiaie  rt  guérit  ïte  moraure  île  tlpen  enuenimé 
(enragé)^ 

la  pierre  où  il  i»  a un  Ijomme  tenant  une  fauje  et  une 
épée,  elle  fait  uirtoire  en  liataillea, 

la  pierre  qui  a un  aigle  garîie  et  ïionne  Ijonneur» 
la  pierre  qui  a un  djeual  à ailea  qu’on  appelle 
^egaaua,  rette  pierre  rat  tonne  aujf  djeualirra,  rar  elle 
fait  le  djriial  léger  rt  l^arîii  rontre  autrra  djeiiau;?. 

la  pierre  qui  a image  ïie  femme  qui  a Ira  djeueu^r 
épara  et  Ira  tient  en  ara  maina,  rette  pierre  a pouuoir  ïie 
téronrilier  amour  entre  mari  rt  femme, 

la  pierre  qui  a image  ïte  uierge  et  ait  ara  maina  en 
manière  ïie  rroiy  et  aoit  à trnia  rotéa  un  djef  (unr  tète)  et 
aoit  aaaiae  en  une  tljaiae,  rette  pierre  renîï  aoulaa  et  repoa 
aprèa  labeur  et  malaïtie  et  réronforte  le  membre  greiié  en 
quelque  manière  que  re  aoit 

la  pierre  où  il  f a un  l^omme  qui  tient  un  aerpent 
en  aa  tertre  main,  rette  pierre  téliure  îre  uenin  rt  garte 
t’empoiaonnement. 

J&i  en  une  pierre  rat  un  Ijomme  qui  flédpaae  aon 
genou,  rt  en  aa  tertre  main  tienne  uourle  (maillotin) 
tant  il  tue  un  lion,  et  tienne  le  poil  en  aa  main,  nu  qu’il 
tienne  une  rnurte  faune  brte  rontre  nature  faite,  elle  tonne 
amour  et  uirtoire  en  toutea  bataillra,  maia  il  la  rnnuient 
nettement  tenir  aur  lui,  aana  anuillure» 
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trt  «nf  pitrrr  tl  f a îtruje  uDurIta  tt  qu’il  ait  aurr 
un  atr^jfut,  fcttf^jirrrr  rcnïtaurftf,  Ijarîuraat  tt  grarifuaftr- 


JS’enauit  It  Iturt  ttd|cl  *)  llta  ^jf^iloaopl^ta  tt  îita 
î[nïiitna,  qu’au  ïut  rtrt  fait  ïita  tnfanta  ii’îfaratl,  îaiaant 
mtntiDu  ïit  pluaitura  ^Jitrrta  jprtrituata,  tt  it  Itura  utrtua 
tt  proprtrtta, 

JSi  tu  unt  pitrrt  tat  un  Ijommt  a|»ant  un  truaann  tn 
aan  rai  au  tn  aa  main,  tt  titnnt  tn  l’autrt  main  unt  lanrt, 
tt  itaaaua  ata  pitia  aait  un  atrptnt,  rtttt  pitrrt  a granita 
utrtua» 

J5i  tn  unt  gitrrt  tat  un  Ijammt  qui  ait  languta 
artiüta,  tUt  uaut  rantrt  mauuaiata  brtta  tt  rantrt  rtuje 
qui  aant  Ijara  it  atna  tt  n’ant  gaint  i’tnttnitmtnt» 

J&i  tn  unt  gitrrt  il  ^ a un  aiglt  au  un  ragrirarnt, 
tUt  uaut  à tautta  btaagnta» 

-Si  tn  unt  gitrrt  il  f a un  iramtiairt  qui  ait  ata 
tl)tutu^  tgara  aur  Ita  tgaulta,  tilt  fait  ranrtuatr  tntrt  It 
mari  tt  la  ftmmt» 

J5i  tn  unt  gitrrt  il  a un  Ijammt  tn  un  mant  it 
gitrrta,  aaaia  au  itliaut,  ttnant  tn  aa  main  unt  gitrrt, 
r’tat  la  figurt  it  natrt  Stigntur,  qui,  atlan  Ita  gljilaaa» 
gljta,  fut  uu  tn  unt  mantagnt  it  gitrrtait  iiamant;  rtttt 
gitrrt  uaut  rantrt  tautta  ttmpftta  tt  rantrt  iialilta  tt  taua 
tnntmia,  tt  rtni  l’Ijammt  ituat  tt  aljtiaaant  tnutra  lüitu» 
®^n  aagittairt  au  atmlilanrt  it  uaaaal,  iannt  grart 
tt  amaur  à rtlui  qui  It  gartt  tt  It  rtni  trra-agrtalilt  à Biitu 
tt  au;r  l;ammfa» 
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bfau  d)rf  (tftf)  iitti  prignr,  qui  ait  bellt  farf, 
îlonuf  liraat  (pif)  rtutrfitrf  (fait  rtajjfrttr)  rt  fjonurur» 
®ln  laiîi  djff,  Jjrriaaf,  qui  ait  la  fart  irf  (ralfrr)  ïianuf 
à rtlui  qui  If  portf  ïitffuat  à ata  rontrairfa  (rru;r  qui  août 
rnutrt  lui,  aïtutraairfa)  ft  aurttf  tu  faiaant  tnutta  d^oata 
ft  uirtoirr  aur  ata  tnntmia. 

^rt  dpf  qui  ait  longa  d^tutu^  tntrtmflta  tnatmlilt 
tt  fart  îtt  uif illarïi  fart  barbu,  îionut  aa^pirurr  (aagtaar)  tt 
ratablit  (atabilitr)  tu  ituurta  rt  fait  îrilrrtion  bt  broita  tt 
bf  Inia  (lui  banuf  bu  gaût  jiaur  Trlubt  bu  brait  rtbra  laia)  ; 
tilt  (la  pitrrt)  aujjtbit  (baunt  auprrmatit  aur)  Ita  tnntmia, 
tndjaaar  Ira  biablra,  rtaiatt  au;e  atrptnta  tt  au  utnin, 
rt  uaut  rantrt  impttratian  (artian  b’abtrnir , abtrntian)  bt 
aangta» 

J5i  tu  trauura  un  Ijammt  qui  titnnt  tn  aa  bt^Ftrt 
main  un  liurr  rt  rn  la  arntatrr  unt  utrgt , rtttr  gitrrt,  miat 
tn  ar,  a utrtu  b’agaiatr  Ita  biararbanta,  bannt  uirtairt  tn 
rauata  (grarra)  uaut  rantrt  Ita  mauuaiara  bftra  rt  rtnb 
rijammt  atablr;  rtujr  qui  at  mflrnt  bt  nrrramanrir  uatnt 
(tmglaitnt)  aauurnt  rtttt  gitrrr- 

i&i  tu  trauura  rn  unt  gitrrt  un  l^ammt  raurnnnt, 
ttnant  rn  aa  bt-rtrt  main  un  arrgtrr,  tn  la  atntatrt  unt 
galmt,  ft  btaaaua  Ita  jjitba  un  taramtl  (un  rarabtau, 
pifbtatal)  rrttf  pitrrt,  miat  tn  ar,  a granbrabignitra,  rar, 
ai  an  rtrquitrt  (btmanbt)  au  JSauururbu  manbt,  aauurnt 
aa  rtquftt  lui  atra  artrapr , quanb  tilt  rat  patr  rt  raiaan* 
nablf, 

J5i  tn  unt  pitrrt  an  trauur  un  l^ammr  qui  a rn  aa 

bfjetrt  main  unt  lampt  tt  tn  la  atntatrt  unt  tftr  bt  ftmmt, 

16  * 
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tUt  uûut  à arrorïïtr  rJjDmmf  qut  aura  rrttr  ^urrrr  sur  lui, 
autr  la  fratntr,  rt  s’il  ïiort,  il  nt  a’rânllrra  fiaa  lÉgrrrmrnt. 

l&i  tu  trouura  tu  unr  pirrre  un  taureau  et  un  mouton, 
rrttr  pitrrt  uaut  à faire  teau  parleur  et  rontre  Ijfïiropiaie^ 
®^n  Ijomme  en  une  pierre  qui  ait  ailea  au^  pieîia  et 
un  bâton  en  aa  main,  rette  pierre  bonne  grâre  et  amour^ 
®>n  Ifomme  en  une  pierre  qui  tienne  une  uerge  en  aa 
main,  uaut  à auoir  bomination  et  aeigneuriea» 

î^n  itomme  en  une  pierre  qui  ait  un  ror  à aon  rnu, 
ote  rage  et  fantaiaie. 

®ln  Ijomme  en  une  pierre  qui  aoit  moitié  bteuf  (un 
minotaure),  ronaerue  lea  Ijonneura  et  enferme  (raffermit) 
le  aena  en  bien. 

éë^ne  pierre  où  il  a un  nef  (un  nauire)  à toua  lea 
mata,  uaut  à entretenir  aea  beaognea. 

I6i  en  une  d^riaolite  il  f a une  femme  qui  ait  en  unebe 
aea  maina  un  aoleil,  etbana  l’autre  un  poiaaon,  elle  uaut 
à reujr  qui  uont  au  gibier  b’oiaeauf  et  be  poiaaona. 

I5i  en  une  pierre  il  a une  tourterelle  auer  un  ram 
(une  brandie)  b’oliuier,  rette  pierre  fait  être  aimé  be  toua. 

ISi  en  une  pierre  eat  moitié  figure  be  femme  et  be 
poiaaon,  comme  une  airène,  et  tient  en  aa  main  un  miroir 
et  en  l’autre  un  rain  b’oliuier,  rette  pierre,  miae  en  or  et 
enrloae  en  aa  main,  a uertu  be  faire  la  peraonne  inuiaible. 

I5i  en  un  îfaape  il  f a figure  be  rrnijr,  il  a uertu  que 
relui  qui  le  porte  ne  peut  ae  no^er. 

-I5i  en  un  uert  baailir  (animal  fabuleuse,  reptile  à i^uit 
pattea  et  à tête  rournnnée)  il  a une  airène,  elle  bonne 
aureté  b’aller  entre  lea  aerpenta. 
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t«  trnuura  «n  Ijomntf  arânt  aur  un  Iroparll^  qut 
tifnuf  fu  aa  mam  uttf  rfîiulf  (au  latin  ad^taula  petit  billet) 
érrite,  elle  uaut  rentre  lea  betea  et  garie  ïe  péril  et  aVau» 
J5i  en  une  pierre  il  a un  l^amnte  qui  tienne  en  aa 
main  la  figure  au  aiable,  qui  ait  rarnea  et  ailea,  et  en 
l'autre  main  un  aerpent  et  aeaaaua  aea  pieaa  un  Imn,  et 
aur  rea  figurea  aait  la  figure  au  aoleil  nu  ae  la  lune,  rette 
pierre  aoit  être  miae  en  plomb  et  a uertu  ae  rnntrainare 
lea  aiablea  à réponare  à tout  re  qu’on  leur  aemanae, 

J5i  en  une  pierre  il  f a image  a'ijnmme  qui  porte  à 
ann  rnu  un  faiareau  a'arbrea,  et  anit  aaaiae  en  argent, 
elle  a uertu  ae  aaunir  aiarerner  entre  lea  malaaiea;  elle 
reatreint  le  aang  et  annne  gràre  et  Ijnnneur;  on  ait  que 
Italien  (rélèbre  méaerin  né  à ^ergame  l'an  131  aprèa 
portait  rette  pierre  en  un  annel  (anneau), 
i^i  on  trnuue  en  noire  pierre  un  Ijnmme  portant  un 
areptre  en  une  main  et  en  l’autre  un  niaeau  qui  ait  lea 
ailea  tenauea,  et  au  aeaaua  une  figure  ae  rromaille,  rette 
pierre  eat  bonne  rontre  lea  entbanteura,  lea  illuaiona  aea 
aiablea  et  rontre  toua  lea  ennemia, 

®^n  bonime  tenant  en  aa  aeytre  main  un  liure  et  en 
aa  aeneatre  une  uerge,  rette  pierre,  miae  en  or  nu  en 
argent,  fait  obtenir  lea  fugementa  et  lea  aentenrea  et  aiae 
en  toute  néreaaité,  et  rnnuertit  lea  ennemia;  ai  elle  eat 
portée  en  bataille,  elle  fait  uirtoire  bonnéte;  lea  nérrn* 
manriena  uaent  fort  be  rette  pierre, 

ê^n  boinnif  fart,  rnbuate,  lequel  ait  fare  terrible  et 
anit  rnmme  murmuré,  lea  )>euje  reatraignanta  en  ani  le 
front,  tenant  en  aa  main  be-rtre  une  lanre  et  en  la  main 
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amratrt  un  d^rual,  ft  qu’il  ait  au  ïifaaaua  ara  pifîia  un 
Ijnmntü  qui  aoit  giaant,  rtttr  pitrrt  ïiait  rtrt  miat  tn 
ufuuff  (à  la  tl^aaar)  tllr  ïtnnnt  uirtmrf  ru  bataillt,  ft 
ai  aurun  l’aaaitïl  tn  matai  tt  la  portt  autant  ïi’un  d^aattl 
(djâttau),  tantôt  rtujt  qui  atront  îltïiana  at  rombattrant  tt 
at  rtnïirant 

J5i  tn  unt  ^Jitrrt  il  f a figurt  i’un  ttmglt  nu  Vunt 
tgliat,  tilt  garîit  ïit  lu^urt  tt  rtnîj  Tljanimt  agrtablt  à 
iüitu,  aujf  Ijnmmta  tt  au;t  ftmmta» 

ÎJttm  la  gitrrt  qu’au  aggtllt  lÈtiljt,  ptnïiut  au  tau 
lit  ttlui  qui  a It  fart  mal,  It  gutrit  tt  fait btliurtr  la  ftmmt 
qui  tat  tn  mal  ïi’tnfant. 

î[ttm  la  pitrrt  li’tagitt  ïinnnt  aurttt  lit  tnutta  bftta 
aauuagta,  tt  ai  an  la  mtt  tn  tau  bnuillantt,  tilt  ttaatra  bt 
bnuillir» 

îfttm  raaalinint  raftt  (grautt)  tt  gnrtrt  au  ïinigt, 
fait  uainrrt  Ita  fuatta  rauata  tn  glait  (plaibnftr)^ 

Ita  nnma  bta  ïinu^t  gitrrta  qut  nntrt  J&tigntur 
namma  à /IHnîat  It  prnplittt 


fa  grtmitrt  tat  J^arlit» 


la  atrnnïit 
la  trniaitmt 
la  quatritmt 
la  rinquitmt 
la  ai^irmt 


JTniiaaat. 

iEmtraubt- 

JRubia» 

J&agl^ir, 

ligum 


la  atgtitmt 
la  l^uititmt 
la  ntuuitmt 
la  bijfitmt 
la  nn^itmt 


jKtl|tta» 

jHmatiatt. 

iCnanlitt. 

iDnitljt» 

ÎJaagt, 

iPtriL 


la  îmu^itmt 
JS’tnauit  la  btntîiirtinn  bta  gitrrta  grtrituata 
la  brntïiirtinn  bta  gitrrta  prtrituata,  gnur  qut,  ai 
tllta  nnt  gtrïiu  par  nna  gtdjta  Ita  utrtua  qut  Üiitu  Itur 
artrufa  à la  frtatinn,  tllta  guiaatnt  Ita  rtrnuurtr» 
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|Htnai,  rommf  liit  It  Iiurr  q«t  ronlitntla  rflationïiüa 
annrna,  qur  toute  rrrature  rat  rorrompur  par  Ir  premier 
pédté  ïiu  premier  ijomme,  le  août  auaai  lea  pierrea  pré- 
rieuaea,  rrééea  à la  rure  et  à la  garîie  lira  rréaturea 
Ijumamea,  comme  Ira  Ijrrliea  et  autrea  dioaea;  maia  ellea 
ïiemeurent  aprèa  le  pétljé  ïiu  premier  Ijomme,  en  telle  uertu 
qu’rllea  auaient  auant  lea  attoud^ementa  et  regarlia  lira 
immonîiainra  (impurea)  peraonnea  et  pédteura;  moult  ïie 
foia  lea  pierrea  prérieuaea  ont  été  rorrompuea  en  leura 
uertua»  ÎEnutefoia,  lie  meme  que  la  prraonne  eat  réparée 
par  le  baptême  et  par  la  pénitence,  et  peut  reuenir  à l’état 
île  la  première  rréation,  en  telle  manière,  par  la  aanrti- 
firation,  lea  pierrea  prérieuaea  aont  réparéea  en  la  forreîie 
leura  uertua  en  la  manière  ïie  la  aantifiration  et  ronaé- 
rration,  comme  on  trouue  au  liure;  pourquoi,  quanti  uoua 
uofe^  que  uoa  pierrea  ont  perbu  leura  uertua,  uoua  beue^ 
lea  mettre  bana  un  brap  be  lin  bien  net,  puia  lea  mettre 
aur  l’autel  et  que  trnia  meaaea  aoient  aarréea  beaaua,  et 
aprèa,  le  bernier  prêtre  qui  aura  bit  la  trniaième  meaae, 
reuêtu  be  aea  uêtemena  aarréa,  bira  la  bénébirtion  en  telle 
manière» 

iünminua  uobiacum»  Æt  rum  apiritu  tuo»  iDremua. 

Bieua  omnipotena  pater  qui  ÎJeliam  per  quaabam 
inaenaibilea  rreaturaa  uirtutem  tuam  in  omnibua  oaten- 
biati , qui  /IHofai  famulo  tuo  inter  ueatimenta  aarerbotalia 
rationale  fubirii  buoberim  lapibibua  prerioaia  aborare  pre- 
ripiati  ner  non  l^oltanm  euangeliate  relebeam  ciuitatem 
îlieruaalem  uirtutibua  eoabem  lapibibua  aignifirantibua 
ronatruenbum  eternali  oatenbiati,  ut  qui  potenabe  lapibibua 
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filma  abralft  auantart,  maifatatfm  tuant  Ijumihttr  ittprt* 
ramur  qui  llf  unua  ta  titrtua  lapiliiliua  rttrnum  maitatati 
tut  rnrîtia  l^abitatulum  ut  l^aa  lapiïita  btntllirtrt  tt 
aanrtifirartîligntna,  ptraanttifiratmntm  tt  inrarnatmntm 
nnmmia  tui,  ut  aunt  aanttifirati,  litntîiifti  tt  rnnatrrati, 
tt  rtnpiat  a tt  tfftrtum  uirtutum  quaa  auia  a^ttritliua  in 
taïitm  ronatrratmntm  rnnrtaai  tt  quaa  tia  tt  ïitïiiati 
aapitntium  tjtptritntia  rarapraljauit  ut  quirunqut  auptr  at 
partautrit  uirtuttm  tuant  ptr  illna  atïit  aïttaat  atntiat 
ïtonaqut  gratit  tut  tt  inttr  illant  uirtutia  arrtptrt  mtctatur» 
0)tr  îftaunt  iTljrtatunt  filiunt  tuum  m qun  autnta  aanrti» 
firatm,  btutïnttia  tt  ranatrratm  rnnaiatiL  iDui  ttrum 
uiuit  tt  rtgnat  ïttua,  ^Jtr  antnia  atrula  atrubrunt»  jKnttn, 
îfcto  gratiaa» 

Jftn  îtt  rt  prtatnt  liurt,  nauutUtnttnt  intprintt  à ^ana. 

Notes. 

1)  Lapis  dematli;  pierre  fabuleuse. 

2)  Le  livre  TecJief,  selon  d’autres  le  livre  Tethelj 
c’est  sous  ce  nom  que  Konrad  von  ]\ïegenherg  l’a  traduit  en 
allemand,  et  sa  version  presque  identique  à celle  deMande- 
ville,  finit  par  la  bénédiction  des  pierres  précieuses,  qui 
offre  quelques  légères  variantes  ,*  voici  cette  bénédiction  : 

„Dominus  vobiscum,  Oremus  Collecta.  Deus  omni- 
potens  pater,  qui  eciam  per  quas  dam  insensibilis  créa- 
tures virtutem  tuam  liominibus  estendisti,  qui  famulo 
tuo  Moysi  inter  cetera  vestimenta  sacerdotalia  racionale 
indicii  duodecim  lapidibus  preciosis  adornare  precepisti, 
nec  non  et  Jolianni  evangeliste  celestem  civitatem 
Jérusalem  virtutibus  eosdem  lapides  significantibus 
construendam  essencialiter  ostendisti,  maiestatem  tuam 
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humiliter  deprecamur,  ut  lios  lapides  consecrare  et  sanc- 
tificare  digneris  per  sanctification em  et  invocationem 
sancti  nominis  tui,  ut  sint  sanctificati  et  consecrati  et 
recipiant  effectum  virtntmn  quas  eis  te  dedisse  sapien- 
tum  experiencia  comprobavit,  ut  quicunque  illos  super 
se  portaverit  virtutem  tuain  per  illos  sibi  adesse  sentiat 
donaque  tue  gracie  et  tutelam  virtutis  accipere  mereatur 
per  Jesum  Cliristum  filiuin  tuuin  in  quo  omnis  sancti- 
ficatio  existit.  Qui  tecuin  vivit  et  régnât  deus  per  omnia 
sæcula  seculorum.  Ainen“. 

Les  noms  des  douze  pierres  formant  le  „Urim 
et  Tliumin“  ou  le  rational  du  Grand-Prêtre  sont,  d’après 
une  autre  version: 


1.  La  sardoine, 

2.  La  topaze, 

3.  L’émeraude. 

4.  Le  rubis. 

5.  Le  saphir. 

6.  Le  diamant. 


7.  La  ligure. 

8.  L’agathe. 

9.  L’améthyste. 

10.  La  turquoise. 

11.  L’onyx. 

12.  Le  jaspe. 


ou  bien , d’après  une  troisième  version , les  pierres 


corresp  ondaient 

aux  douze  tribus  de  la  manière  suivante  : 

1. 

Hyacinthe  pour  Dan. 

2. 

Améthyste 

Gad. 

3. 

Jaspe 

n 

Benjamin. 

4. 

Saphir 

V 

Isachar. 

5. 

Agathe 

71 

Naphtali. 

6. 

Emeraude 

77 

Lévi. 

7. 

Onyx 

77 

Sébulon. 

8. 

Garni  oie 

77 

Ruben. 

9. 

Chrysolithe 

77 

Acher. 

10. 

Béryl 

77 

Joseph. 

11. 

Topaze 

7? 

Siméon. 

12. 

Rubis 

77 

Judas. 

17 
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Le  rational  était  une  pièce  de  broderie  carrée 
que  le  grand  prêtre  des  Juifs  portait  sur  la  poitrine; 
elle  était  ornée  de  quatre  rangs  de  pierres  précieuses, 
et  sur  chacune  était  gravé  le  nom  d’une  des  douze 
tribus. 

Nous  offrons  à nos  lecteurs  une  traduction  de  la 
bénédiction  des  pierres  précieuses,  sans  doute  une  des 
pièces  les  plus  curieuses  de  l’ouvrage.  Nous  avons 
reproduit  plus  haut  le  texte  latin  sans  le  moindre  chan- 
gement, quoiqu’il  soit  souvent  incompréhensible , et 
dans  la  traduction,  que  nous  devons  à l’obligeance  d’un 
de  nos  amis,  on  ne  s’est  également  permis  que  ceux 
qui  étaient  indispensables  pour  obtenir  un  sens,  quel- 
quefois encore  assez  obscur. 

Que  Dieu  soit  avec  vous.  Et  avec  ton  esprit. 
Prions. 

Dieu,  père  omnipotent,  qui  as  montré  par  quelques 
créatures  insensibles  ta  puissance  en  toutes  choses  à 
Elie;  qui  as  ordonné  à Moïse,  ton  serviteur,  d’orner 
de  douze  pierres  précieuses  le  rational  du  jugement  sur 
ses  vêtemens  sacerdotaux  ; qui  as  montré  également  à 
l’évangéliste  Jean  la  ville  céleste,  Jérusalem,  construite 
pour  l’éternité  avec  des  pierres  signifiant  les  mêmes 
vertus,  et  qui  as  le  pouvoir  de  ressusciter  des  pierres  les 
fils  d’ Abraham,  nous  implorons  humblement  ta  Majesté, 
Dieu  unique,  choisi  pour  habitacle  éternel  des  pierres, 
dans  la  majesté  de  ton  cœur,  daigne  bénir  et  consacrer 
par  la  sanctification  et  l’incarnation  de  ton  nom,  afin 
qu’elles  soient  sanctifiées,  bénies  et  consacrées,  qu’elles 
reçoivent  de  toi  l’effet  des  vertus  que  tu  as  accordées  à 
leurs  espèces  dans  la  même  consécration,  et  que  l’ex- 
périence des  savants  a prouvé  leur  venir  de  tes  dons; 
que  quiconque  les  portera  sur  soi  sente  que  par  elles  ta 
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puissance  habite  en  lui,  et  mérite  de  recevoir  les  dons 
de  ta  grâce  et  parmi  ceux-ci  la  puissance.  Par  Jésus 
Christ,  ton  fils,  en  qui  toute  sanctification,  bénédiction 
et  consécration  existent  et  qui  vit  et  règne  avec  toi, 
comme  Dieu,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
Grâces  à Dieu. 
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ïiatf  tïfa  îîfrritfa  par  ïr  iTi^rualirr 

tïr  jHîanlif uiür. 

1 , IfararJjDurlt. 

23»  /(Hagntt» 

46»  J^urtinua» 

2.  JR«lîi0. 

24»  I5ratirfa» 

47»  J&pErularia. 

3^  iPalai0^ 

25»  iTorntlinf» 

43»  iPtaar» 

4.  Üitamant. 

26»Îjg«rE» 

49»  Cautainr» 

27»  iEdfitra» 

50»  jKladjanat» 

6,  ^apljira» 

2ÎL  i&iltntf» 

5 1 » Caatt  roqa» 

7.  lEmtrauïif. 

29»  iSagatoint» 

52»  llfanon. 

ÎTopaaat, 

30»  Ctraman. 

53»  langut  îif  JStr* 

9*  jHmatiatn 

3 1 » iSapljira» 

grnt» 

i 0.  ]Erfnatf^ 

32.  lÊmtrauïita. 

54.  /IHurmua» 

1 1 » ^itrrf  ÏM  i5o- 

33»  îfaapta» 

55.  /IHatil» 

ItiL 

34»  lCriaolitf» 

56.  /H)»d[jontaa» 

i 2,  Ja  lunr. 

35»  ÎTopaff» 

57.  iDuirm. 

i 3*  îfartntf» 

36»  0nnrlta» 

53.  iSuanïiroa. 

1 IL  /(Hargutntf, 

37»  JSarîloiitt» 

59^  ifcnnûtitïta^ 

\ 5,  î[aapf. 

33»  Caaaiîïomf» 

60.  îurquDiat. 

1 6,  /Hlfftoirr* 

39»  /Hratf» 

6 1 . rmtnaa. 

\ 7.  Caaaiïtomf. 

40»  iCornflmf» 

62»  la^ul. 

1 ÎL  JSarîlonia* 

4 1 » iBalaia» 

63.  ifcrr-ConnIifa» 

1 9»  Cljrianlttf. 

42»  JRuhta» 

64.  îüüragitia. 

20»  0ni^'» 

43»  JHlfrtntrt» 

65.  l5tnnimUr» 

2LCnaogaa. 

44»  Cnatal» 

66.  ^untf}’» 

22»  iTtoamt» 

45»  iBoraa» 

67.  ïagia  iütmatij. 
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Liste  des  Pierres  précieuses  d’après  landeville, 

rangées  en  ordre  alphabétique  avec  leurs  équivalents  probables. 

1 ^ 

0 

Agathe. 

2^  jKlad^ariat. 

Pierre  inconnne,  peut-être  alla- 
chroït. 

3^  /ftlfftoirn 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

jKmatiatf» 

Améthyste. 

6.  jKrmtnaa, 

Pierre  d’aimant  ou  lapis-lazuli. 

6.  iBalaia, 

Spinelle. 

7.  iPtaar» 

Bézoard. 

8^  iPoraa^ 

Borax. 

9,  iCaaatïiomf, 

Calcédoine. 

\ 0.  iTaatf  roqa« 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

1 1 . Cautainf, 

Pierre  inconnue,  ou  bien  une 
variété  de  la  calcédoine. 

1 2,  CfliïiDmf* 

Calcédoine. 

1 3,  Crramon, 

Aérolithe. 

1 iL  Cti’isolitf* 

Chrysolitlie. 

1 5»  Cornrhnf^ 

Cornaline. 

1 6,  Crtaopaa. 

Chrysoprase. 

1 7.  Criatal. 

Cristal  de  roche. 

i 8,  îfctamanL 

Diamant. 
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1 9.  Üifrapttis. 

Pierre  inconnue. 

20.  Èüitatilïta- 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

21,  iürt'lCortriîiEa, 

Conchytes. 

22,  l£d[|itt8. 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

23,  lEmrrauïit, 

Emeraude  (?),  péridot,  obsi- 
dienne. 

24,  i£srarfin«rlt. 

Rubis  oriental. 

25,  iBagatninf, 

Agathe,  ou  bien  jais  ou  jayet. 

26,  l5fnnmtUf, 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

27,  ©rattrfa. 

Pierre  inconnue,  peut-être  Grau- 
stein  ou  graphite. 

28,  l5rtnatt. 

Grenat. 

29,  iDuanlirDa, 

Pierre  inconnue  et  hibuleuse. 

30,  'ÏÏlanan, 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

3 1 , îfanntr. 

Hyacinthe. 

32,  îfaapt. 

Jaspe. 

33,  la  lune  (pttrrt  ïif). 

Argentine  ou  lunaire. 

34,  languf  lit  JStrprnt, 

Serpentine. 

35,  lapia  Bifmatlj, 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

36,  la^ul. 

Lapis-lazuli. 

37,  Itgurf, 

Pierre  fabuleuse,  peut-être  une 
topaze. 

38.  /fHagnrt, 

Aimant. 
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39»  /IHargurntf- 

Perle. 

40»  /JHurmua» 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

41»  /IHutiL 

Boord,  espèce  de  diamant. 

42»  jR^'dl^nmaa» 

Albâtre. 

43»  iDnt^» 

Onyx. 

€/ 

44»  iDnnrIf» 

Pierre  inconnue. 

45»  ^itrrf  îiu  i^nlfil» 

Aventurine  orientale. 

46»  ^«mtf» 

Pierre-ponce. 

47.  iDutrm. 

Pierre  inconnue  et  fabuleuse. 

43»  JRuJiia» 

Pubis  oriental  et  spinelle. 

49»  JSapljtr» 

Saphir  oriental,  saphir  d’eau. 

50»  JSarïionia» 

Sardoine  ou  sardonix. 

5 1 . JSilttttf. 

Jade  oriental. 

52»  J&pffulana» 

Pierre  spéculaire,  mica. 

53.  JSurtmua. 

Succin  ou  ambre. 

54»  ïopaaar» 

Topaze  orientale,  de  Saxe  etc. 

55»  lurquotar» 

Turquoise. 
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Ijes  caractères  physiques  des  pierres  précieuses,  qui 
servent  à les  déterminer,  sont: 

1.  La  cristallisation. 

2.  Les  accidents  de  lumière  (couleur  et  éclat). 

3.  La  pesanteur  spécifique. 

4.  La  dureté. 

5.  La  réfraction. 

6.  La  durée  de  T électricité  produite  par  le  frottement. 

7.  L’électricité  produite  par  la  chaleur. 

8.  L’action  sur  l’aiguille  aimantée. 

L La  cristallisation. 

Quoique  du  plus  grand  intérêt  pour  la  détermina- 
tion scientifique,  nous  passerons  la  cristallisation  sous 
silence,  puisque  les  amateurs  et  les  gens  du  monde,  que 
nous  avons  seuls  en  vue,  ne  voient  presque  jamais  les 
pierres  dans  leur  forme  primitive. 

2,  Les  accidents  de  lumière. 

Ceux-ci,  autant  qu’ils  concernent  la  couleur  et 
l’éclat,  se  trouvent  mentionnés  dans  la  liste  des  carac- 
tères physiques  des  pierres  précieuses,  qui  accompagne 
cet  ouvrage. 
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3.  La  pesanteur  spécifique. 

Tâchons  de  donner  une  courte  notion  de  cette 
propriété,  qui  n’est  autre  que  le  principe  trouvé  par 
Archimède,  au  moyen  duquel  il  découvrit  qu’une 
couronne,  commandée  par  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  et 
qui  devait  avoir  été  exécutée  en  or  pur,  contenait  une 
certaine  quantité  d’alliage  d’argent. 

Chaque  corps  possède  une  tendance  naturelle  à 
se  rapprocher  de  la  terre;  retenu  dans  sa  descente,  il 
exerce  une  pression  sur  ce  qui  lui  sert  de  soutien,  c’est 
ce  que  l’on  nomme  la  pesanteur,  et  le  chiffre  qui  la 
détermine,  est  appelé  le  poids  absolu.  Supposons  main- 
tenant une  série  de  corps  différents,  mais  tous  de  la 
même  forme  et  de  la  même  grandeur;  on  trouvera  que 
chacun  d’eux  exerce  une  pression  différente  sur  la 
matière  qui  les  soutient.  La  comparaison  établie  entre 
ces  différences  et  exprimée  par  un  chiffre,  forme  le  poids 
spécifique. 

Appliquons  ce  système  général  à un  cas  spécial. 

Dans  l’expérience  que  nous  allons  décrire,  l’eau 
distillée  soutient  le  corps  dont  il  s’agit  de  trouver  la 
pesanteur  spécifique;  plongé  dans  l’eau,  il  en  déplacera 
une  colonne  égale  à son  poids;  en  supposant  deux  corps 
différents,  mais  tellement  égaux  pour  la  forme  qu’on 
puisse  les  faire  entrer  dans  le  même  moule,  on  trouverait, 
en  les  plongeant  successivement  dans  la  même  quantité 
d’eau,  que  le  corps  qui  serait  plus  léger,  déplacerait  un 
volume  d’eau  plus  petit  que  celui  que  déplacerait  le 
corps  plus  lourd.  Cette  proportion,  établie  et  exprimée 
par  un  chiffre,  forme,  comme  nous  l’avons  dit,  le  poids 
spécifique.  Pour  le  trouver  on  se  sert  d’une  balance 
construite  de  la  manière  suivante:  à la  branche  gauche 
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est  suspendu  un  plateau , descendant  à une  certaine 
distance  de  la  branche;  à la  droite,  au  contraire,  se 
trouvent  deux  plateaux,  l’un  en  haut,  beaucoup  plus 
rapproché  de  la  branche  que  celui  de  gauche,  ayant  un 
crochet  en  bas,  auquel  sont  ajustées  les  ficelles  de  soie 
qui  retiennent  le  second.  Du  côté  où  se  trouvent  les  deux 
plateaux,  on  place  un  verre  avec  de  l’eau  distillée,  de 
manière  à ce  que  le  plateau  inférieur  et  une  partie  des 
ficelles  qui  l’attachent  au  plateau  supérieur,  soient 
plongés  dans  l’eau.  Ceci  fait,  il  faut  que  l’aiguille  de  la 
balance  indique  que  les  deux  côtés  ont  un  poids  égal; 
puis  on  met  la  pierre  que  l’on  veut  peser,  sur  le  plateau 
supérieim  à droite,  et  on  met  le  poids  sur  le  plateau  de 
gauche;  supposons  qu’il  soit  16,  (carats,  grains,  n’importe; 
une  unité  quelconque)  c’est  le  poids  absolu.  Puis,  sans 
déranger  la  balance,  on  ôte  prudemment,  à l’aide  d’une 
pincette,  la  pierre  du  plateau  supérieur,  et  on  la  place 
dans  le  plateau  inférieur  qui  est  sous  l’eau;  le  volume 
d’eau  que  la  pierre  déplace,  aura  pour  effet  de  faire 
pencher  maintenant  vers  la  gauche  la  balance,  qui  était 
ajustée,  on  met  alors  sur  le  plateau  supérieur,  où  la 
pierre  se  trouvait  primitivement,  autant  de  poids  qu’il 
en  faut  pour  rétablir  l’équilibre , supposons  que  ce 
soit  4.  On  fait  alors  l’opération  suivante  : le  poids  de  la 
pierre,  pesée  hors  de  l’eau,  ou  le  poids  absolu  est  16, 
partagez  ce  nombre  par  4,  poids  du  volume  d’eau 
déplacé  par  la  pierre,  et  le  résultat  4,  sera  sa  pesanteur 
spécifique. 

On  se  sert  pour  cette  opération  d’un  poids  subdivisé 
d’après  le  système  décimal.  Admettons  qu’en  cherchant 
le  poids  absolu  d’une  pierre,  et  qu’ après  avoir  épuisé  les 
unités,  nous  trouvions  une  fraction,  la  moitié  de  l’unité, 
p.  e.  16  y2,  nous  la  désignerons  par  le  chiffre  16*500; 
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la  perte  sous  l’eau  étant  égale  à 5 y5,  nous  la  noterons 
alors  par  5*200;  divisons  16*500  par  5*200  et  le  quotient 
sera  le  poids  spécifique  de  3*019^|^  ou  3,  la  petite  frac- 
tion étant  trop  minime  pour  être  mentionnée. 

Une  balance,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire 
et  dont  nous  joignons  un  dessin,  est  indispensable  pour 
les  amateurs  qui  veulent  déterminer  leurs  pierres  pré- 
cieuses. Cette  expérience,  décivise  dans  presque  tous  les 
cas,  offre  encore  le  grand  avantage  de  n’endommager 
en  aucune  manière  les  pierres  qui  y sont  soumises. 

4.  La  dureté. 

La  dureté  forme  une  preuve  excellente  pour  la 
détermination  des  pierres  précieuses  ; le  moyen  le  plus 
sûr  pour  l’essayer,  est  le  disque  du  lapidaire,  mais  comme 
on  ne  l’a  pas  toujours  à sa  disposition,  et  que  d’ailleurs  on 
ne  peut  s’en  servir  sans  détriment  pour  les  pierres  déjà 
taillées,  on  a avisé  à un  autre  moyen  comme  surrogat. 

Un  corps  dur,  le  diamant  par  exemple,  raie  forte- 
ment le  cristal;  il  en  est  de  même  de  l’hyacinthe,  mais 
son  action  est  bien  plus  faible  ; la  turquoise  de  vieille 
roche,  d’une  texture  beaucoup  moins  forte,  ne  raie  pas 
le  cristal,  mais  le  verre  blanc,  tandis  que  la  turquoise  de 
nouvelle  roche,  n’entame  pas  même  celui-ci.  Nous  nous 
bornons  donc  à dire  pour  exprimer  les  différents  degrés 
de  dureté:  rayant  fortement  ou  légèrement  le  cristal  ou 
le  verre,  expérience  que  chacun  peut  faire  facilement. 

5.  La  réfraction. 

Nous  distinguons  la  simple  et  la  double  réfraction. 

Quand  on  regarde  un  objet  quelconque  à travers 
un  corps  transparent,  on  en  voit  l’image  précise;  ainsi 
en  tenant  un  morceau  de  verre  (corps  à simple  réfraction) 
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devant  l’œil  tourné  vers  la  lumière,  et  en  présentant 
une  épingle  derrière  la  surface  du  verre,  on  en  verrait 
à travers  l’image  distincte;  remplaçons  le  verre  par 
un  zircon,  par  exemple,  alors,  au  lieu  d’une  image, 
nous  en  distinguerons  deux  ; c’  est  que  le  zircon , 
comme  diverses  autres  pierres  précieuses , possède 
la  propriété  remarquable  de  solliciter  les  rayons  qui 
lui  ont  été  transmis,  à se  partager  en  deux  faisceaux, 
qui  suivent  chacun  une  autre  direction.  Cette  qualité 
s’appelle  la  double  réfraction,  et  il  faut  y ajouter  la  plus 
grande  attention,  puisque,  en  maintes  circonstances,  elle 
nous  met  en  état  de  déterminer  la  pierre  que  nous 
soumettons  à cette  épreuve,  facile  à faire  quand  les 
cristaux  sont  dans  leur  état  primitifs  et  offrent  de  larges 
faces,  mais  qui  devient  presque  impossible  ou  du  moins 
très-difficile,  lorsque  la  pierre  est  taillée  et  que  les 
facettes  répètent  l’image  à l’infini. 

En  pareil  cas,  on  se  sert  d’un  instrument  nommé 
dioptre  (du  grec  dia^  à travers,  et  optomai^  voir)  : sorte  de 
pince  flexible,  faite  en  fil  de  métal,  se  terminant,  au  lieu  de 
pointes,  par  deux  disques  dans  lesquels  sont  enchâssées 
deux  lames  de  tourmaline  verte,  très-minces,  taillées  et 
polies  parallèlement  à leurs  axes  primitifs.  Ces  deux  dis- 
ques sont  mouvants;  quand  on  les  tourne  de  manière  à 
ce  que  les  axes  des  deux  tourmalines  soient  en  même 
sens,  ils  présentent  une  surface  transparente,  qui  de- 
viendra obscure,  ou  à-peine  translucide,  quand  on  en 
tourne  un  de  manière  à ce  que  les  axes  des  tourmalines 
se  croisent,  l’un  descendant  perpendiculairement,  l’autre 
couché  horizontalement.  En  éloignant  les  deux  branches 
de  la  pince  et  en  plaçant  entre  les  deux  disques  un 
morceau  de  verre  dont  la  réfraction  est  certainement 
simple,  la  masse  de  la  tourmaline  restera  opaque,  mais  en 
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substituant  au  verre  un  zircon,  taillé  ou  non,  cette 
niasse  deviendra  aussitôt  transparente,  puisque  le  zircon 
possède  la  qualité  de  la  double  réfraction;  ôtons  de- 
rechef le  zircon,  et  mettons  un  rubis  oriental  à sa  place, 
la  masse  des  tourmalines  s’éclaircira,  mais  moins  qu’avec 
le  zircon;  nous  exprimons  cette  différence  en  disant  que 
le  rubis  ne  possède  la  double  réfraction  qu’à  un  simple 
degré;  de  là  les  expressions  que  l’on  trouve  à la  table 
des  caractères  distinctifs  des  pierres  précieuses,  comme 
réfraction  double  ou  simple,  double  à un  faible  degré,  ou 
à un  degré  moyen.  Le  dioptre,  dont  nous  joignons  aussi 
un  dessin,  est  également  indispensable  aux  amateurs. 

6.  Durée  de  l’électricité  produite  par  le  frottement. 

Les  anciens  avaient  déjà  observé  que  le  succin 
ou  ambre  jaune,  après  avoir  été  réchauffé  par  la  fric- 
tion, avait  la  faculté  d’attirer  des  brins  de  paille  et 
d’autres  corps  légers  dont  on  l’approchait.  — Une 
multitude  d’autres  corps,  comme  la  cire  d’Espagne,  la 
résine  etc.,  possèdent  la  même  qualité  qui  dépend  de 
l’action  d’un  fluide  particulier,  nommé  fluide  électrique 
{d^electrum  mot  par  lequel  les  anciens  désignaient  le  suc- 
cin). La  vertu  qu’il  manifeste  dans  les  effets  produits  par 
cette  action,  s’appelle  électricité.  Pour  observer  ce  phé- 
nomène, il  ne  faut  d’autre  appareil  qu’une  petite  aiguille 
mobile,  en  cuivre  ou  en  argent,  avec  une  chape  en  agathe 
ou  en  cristal  de  roche,  posée  sur  un  pivot  d’un  de  ces 
métaux.  — Présentez  un  morceau  de  succin,  après  l’avoir 
frotté  sur  une  étoffe  de  laine,  à l’un  des  globules  qui 
terminent  l’aiguille,  et  vous  la  verrez  tourner  pour  s’ap- 
procher du  succin.  Pour  exprimer  cette  tendance,  si, 
comme  dans  le  cas  présent,  le  mouvement  détermine  un 
rapprochement,  on  l’appelle  attraction;  et  si  au  contraire, 
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comme  dans  d’antres  cas,  il  détermine  un  éloignement,  on 
l’appelle  répulsion.  Ces  deux  mouvements  se  font  avec 
plus  ou  moins  de  vitesse,  selon  la  distance  qui  sépare 
l’aiguille  de  l’objet  qu’on  lui  présente.  On  a conclu  de 
ce  double  mouvement,  que  le  fluide  électrique  se  com- 
pose de  deux  fluides  réunis,  mais  qui,  dans  certains  cas, 
agissent  séparément.  Pour  reconnaître  l’existence  de  ces 
deux  fluides  on  emploie  l’appareil  suivant: 

On  prend  une  tige  de  métal,  maintenue  dans  une 
position  droite  à l’aide  d’une  base  élargie  qui  lui  sert 
de  support;  puis,  on  recourbe  la  tige  en  forme  de 
crochet,  de  manière  à pouvoir  y suspendre  un  petit 
anneau  dans  lequel  est  passé  un  fil  de  soie,  soutenant 
par  le  milieu,  dans  une  position  verticale,  un  petit  tuyau 
de  plume,  dans  le  bout  duquel  on  a fixé  une  petite  barre, 
faite  avec  une  lame  du  minéral  connu  sous  le  nom  de 
spath  d’Islande.  Ce  spath  s’électrise  d’une  manière  si 
facile,  qu’on  n’a  pas  besoin  de  le  frotter,  mais  qu’il 
suffit  de  presser  une  seule  fois  les  faces  latérales  de  la 
barre  entre  les  deux  doigts.  Le  levier  ainsi  électrisé  et 
abandonné  à lui-même , oscillera  et  l’on  attendra  avant 
de  faire  l’expérience,  qu’il  ait  repris  sa  position  fixe.  On 
électrise  ensuite  parle  frottement  une  topaze  ou  quelque 
autre  pierre  transparente,  et,  en  la  présentant  au  bout 
du  levier  en  spath,  on  le  verra  fuir;  en  avançant  la 
topaze,  on  déterminera  le  levier  à faire  plusieurs  tours  ; 
dans  cette  expérience  il  y a donc  répulsion.  Substituons, 
par  contre,  à la  topaze,  un  morceau  de  succin  ou  de 
cire  d’Espagne,  présentons-le,  après  l’avoir  frotté,  au 
même  point  du  barreau  de  spath,  et  nous  verrons 
qu’au  lieu  de  reculer,  comme  dans  l’expérience  précédente, 
il  avancera  vers  l’objet  présenté  et  fera  quelques  tours 
en  s’en  rapprochant;  dans  ce  second  cas  il  y aura  donc 
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attraction,  et  la  topaze  et  le  succin  agissent  sur  le  bar- 
reau par  des  forces  contraires. 

Continuons  nos  expériences,  présentons  au  barreau 
de  spath  un  autre  morceau  du  même  minéral,  électrisé 
par  le  frottement  : dans  ce  troisième  cas  il  y aura  encore 
répulsion,  de  manière  que  nous  arrivons  à la  conclusion, 
que  deux  corps  étant  de  la  même  nature,  se  repoussent 
mutuellement,  et  qu’ils  s’attirent,  au  contraire,  quand  ils 
sont  d’une  nature  différente;  et  comme  le  mouvement 
des  corps  est  produit  par  la  tendance  du  fluide  à se  rap- 
procher ou  à s’éloigner,  il  s’ensuit  que  les  molécules  de 
chaque  fluide  se  repoussent  mutuellement  et  qu’elles 
attirent  celles  de  l’autre  fluide. 

Quand  ces  deux  fluides  sont  réunis  dans  le  même 
corps,  on  leur  donne  le  nom  de  fluide  naturel,  et  alors 
ce  corps  ne  peut  donner  aucun  signe  d’électricité,  parce 
que  les  forces  des  deux  fluides  étant  égales  et  contraires, 
leur  action  se  détruit  mutuellement.  Chacun  de  ces  deux 
fluides  ne  peut  faire  naître  la  vertu  électrique  dans  le 
corps  qui  le  renferme,  qu’en  agissant  séparément  et 
qu’ après  avoir  été  mis  en  activité  à la  surface  du  corps 
par  le  frottement,  et  comme  ce  fluide  est  tantôt  celui  qui 
détermine  l’action  de  la  topaze,  tantôt  celui  qui  déter- 
mine celle  du  succin,  on  le  partage  en  deux  grandes 
classes,  et  on  a nommé  fluide  vitré,  celui  qui  se  développe 
par  le  frottement  exercé  sur  le  verre,  et  fluide  résineux 
celui  que  le  frottement  exercé  sur  la  résine  a mis  en 
activité,  et  on  dit  d’un  corps  qu’il  est  électrisé  vitreuse- 
ment  ou  résineusement,  suivant  l’espèce  de  fluide  qui 
a fait  naître  son  électricité. 

La  tendance  du  fluide,  soit  vitré,  soit  résineux,  à 
s’échapper  du  corps  dans  lequel  ou  le  met  en  activité, 
est  balancée  par  une  résistance  que  ce  corps  oppose  aux 
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molécules  électriques,  et  que  l’on  nomme  force  coercitive; 
de  son  extension  dépend  la  durée  plus  ou  moins  longue 
de  la  vertu  électrique,  excitée  par  le  frottement  dans  les 
pierres  précieuses,  et  c’est  la  comparaison  de  cette  gra- 
duation qui  sert  à établir  différentes  classes.  Dans  la 
première  se  trouve  en  tête  la  topaze  incolore,  qui,  selon 
Haüy,  garda  l’électricité  pendant  57  heures  et  dans  une 
autre  expérience  pendant  145  heures;  dans  la  dernière 
classe  sont  le  cristal  de  roche  et  le  verre,  qui  cèdent  à 
l’instant  tout  leur  fluide  aux  corps  environnants. 

L’électricité  acquise  par  le  frottement,  étant  tou- 
jours produite  dans  les  pierres  précieuses  parle  dégage- 
ment du  fluide  vitré  (excepté  dans  les  turquoises,  dont 
les  unes,  même  parmi  celles  d’une  même  nature,  acquiè- 
rent l’électricité  vitreuse  et  les  autres  l’électricité  rési- 
neuse) on  se  sert,  pour  les  expériences,  du  premier 
appareil  décrit,  en  fixant  la  pierre  dans  une  pince  de 
métal,  à manche  de  bois,  où  elle  est  retenue  par  une 
vis  de  pression. 

Nous  ferons  observer  que  ces  expériences,  très- 
curieuses  à faire,  demandent  une  o^rande  exactitude  et 
une  longue  habitude,  puisque  le  tissu  plus  ou  moins  poli 
de  la  pierre  qu’on  examine  et  surtout  l’état  de  l’air, 
interviennent  pour  beaucoup  dans  les  résultats  qu’on 
obtient.  Elles  réussissent  très  bien  lorsque  l’air  est  sec, 
tandis  qu’un  air  humide  leur  nuit  et  que  la  vapeur 
acqueuse  dont  il  est  chargé,  s’empare  du  fluide 
électrique. 


7.  Electricité  produite  par  la  chaleur. 

Tandis  que  le  frottement,  comme  nous  venons  de 
le  décrire,  ne  dégage  dans  les  corps  qu’on  y soumet 
qu’un  seul  des  deux  fluides,  qui  est  tantôt  le  fluide 
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vitré  et  tantôt  le  fluide  résineux,  la  chaleur  produit  des 
effets  bien  plus  remarquables  sur  les  cristaux  de  cer- 
taines substances,  qui,  après  avoir  été  exposées  à son 
action,  développent  en  même  temps  les  deux  fluides  à 
des  points  opposés  du  cristal,  nommés  alors  pôles,  en 
y ajoutant  la  détermination  de  vitré  ou  de  résineux. 

Pour  s’assurer  qu’une  pierre  précieuse  jouit  de  la 
propriété  dont  il  s’agit,  il  faut,  après  l’avoir  chauffée  en 
l’approchant  d’un  brasier,  la  présenter  à l’un  des  globules 
qui  terminent  l’aiguille  décrite  dans  le  chapitre  précédent  ; 
de  quel  côté  qu’on  la  présente,  il  y aura  attraction. 
Mais  si  on  veut  déterminer  la  nature  de  l’électricité  des 
deux  pôles,  il  faut  les  présenter  à un  autre  corps  élec- 
trisé. Ainsi,  en  supposant  que  l’on  fasse  l’expérience  sur 
une  tourmaline,  il  faut,  après  l’avoir  fixée  dans  une 
pince,  où  elle  est  retenue  par  une  vis  de  pression,  et 
après  l’avoir  exposée  un  moment  à l’action  de  la  chaleur, 
la  présenter  au  petit  barreau  de  spath  d’ Islande  de 
l’appareil  que  nous  avons  déjà  décrit.  Ce  spath  possé- 
dant l’électricité  vitrée,  le  côté  de  la  pierre  qui  l’attirera, 
sera  le  siège  du  pôle  résineux,  et  celui  qui  le  repoussera, 
le  siège  du  pôle  vitré,  en  vertu  de  l’axiôme  que  les  pôles 
de  nature  égale  se  repoussent,  et  ceux  de  nature  diffé- 
rente s’attirent.  Cette  expérience  demande  encore  beau- 
coup de  patience  et  une  grande  habitude,  car  la  pierre 
trop  chauffée,  perd  sa  propriété,  qui  ne  se  manifeste 
plus  clairement  que  quand  la  chaleur  diminue,  et  avant 
que  la  pierre  ne  soit  retournée  à son  état  naturel. 

8.  Action  sur  l’aiguille  aimantée. 

L’attraction  que  l’aiguille  aimantée  exerce  sur  le 
fer,  et  la  sympathie  qui  existe  entre  ces  deux  corps,  sont 
trop  connues  pour  qu’on  ait  besoin  de  les  décrire.  On 
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a donné  à cette  propriété  le  nom  de  magnétisme,  et  au 
fluide  qui  le  produit,  celui  de -fluide  magnétique. 

Les  pierres  précieuses,  qui  doivent  leur  principe 
colorant  au  fer,  peuvent  donc  opérer  une  action  sur 
l’aiguille  aimantée,  action  que  l’on  a observée  et  que 
l’on  fait  servir  comme  moyen  de  distinction.  Néanmoins, 
comme  le  fer  n’est  contenu  dans  les  pierres  précieuses 
qu’en  petites  parcelles  presque  minimes,  et  qu’ alors  ce 
métal  est  uni  à l’oxygène,  qui  diminue  la  vertu  magné- 
tique que  le  fer  est  susceptible  d’acquérir,  comme  en 
outre,  il  faut  combattre  l’influence  que  la  force  magné- 
tique du  globe  terrestre  exerce  sur  l’aiguille  aimantée, 
en  la  forçant  de  fixer  sa  direction  du  sud  au  nord , on 
a trouvé  le  moyen  de  paralyser  cette  influence , pour 
que  l’autre,  contenue  dans  le  petit  espace  de  la  pierre, 
puisse  agir. 

Voici  en  quoi  consiste  le  procédé  qui  a été  inventé: 

On  prend  une  aiguille  en  acier  fortement  aimantée, 
ayant  la  forme  d’un  losange  étroit  et  garnie  d’une  chape 
d’agathe,  et  on  la  pose  sur  un  pivot  se  terminant  en 
pointe  aiguë  pour  faciliter  les  mouvements  ; abandonnée 
à elle-même,  après  quelques  oscillations,  elle  restera 
fixe  sur  une  ligne,  dont  un  point  terminal  indiquera  le 
nord  et  l’autre  le  sud.  Dans  la  prolongation  de  cette 
ligne,  du  côté  tourné  vers  le  nord,  mettez  un  barreau 
aimanté,  à hauteur  égale  de  l’aiguille,  mais  en  direction 
opposée,  c’est-à-dire  que  le  pôle  du  barreau  indiquant 
le  nord,  repose  vers  le  midi  et  que  celui  qui  indique  le 
snd,  soit  tourné  vers  le  nord.  Alors,  en  vertu  de 
l’axiôme  que  les  pôles  égaux  se  repoussent,  la  répulsion 
exercée  par  le  pôle  boréal  du  barreau,  forcera  l’aiguille 
à changer  la  direction  qu’elle  prenait  à la  suite  de 
l’attraction  due  au  globe  terrestre,  attraction  qui  est 
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paralysée  par  ce  moyen.  Quand  on  aura  forcé  Taiguille 
à décrire  un  quart  de  cercle  contraire  à son  inclination, 
il  suffit,  quand  elle  s’est  arrêtée,  d’approcher  un  corps 
contenant  du  fer,  que  l’on  place  à côté  du  barreau,  pour 
la  faire  retourner  à sa  direction  primitive,  ou,  au  moins, 
pour  déterminer  en  elle  des  oscillations  approchantes, 
que  l’on  n’aurait  pas  obtenues  sans  ce  procédé,  auquel 
l’Abbé  Haüy  a donné  le  nom  de  méthode  du  double 
magnétisme.  Pour  bien  obtenir  ces  résultats,  il  faut 
soustraire  cette  opération  aux  agitations  que  l’air 
exerce  sur  l’aiguille,  et  placer  l’appareil  et  les  pierres 
que  l’on  veut  éprouver,  au  fond  d’une  cage  de  verre 
ouverte  par  en  haut.  De  cette  manière  on  a obtenu  des 
effets  très-marqués  avec  les  grenats,  les  péridots,  et  à 
un  moindre  degré  avec  les  hyacinthes  et  les  tourmalines. 

Outre  les  moyens  cités  jusqu’ici,  qui  servent  à 
déterminer  les  pierres  précieuses,  on  doit  encore  men- 
tionner la  polarisation  de  la  lumière,  la  phosphores- 
cence et  l’analyse  chimique. 

Les  limites  étroites  que  nous  avons  assignées  à ce 
petit  traité,  qui,  nous  le  répétons,  n’a  nullement  la  pré- 
tention de  s’élever  à la  hauteur  d’un  ouvrage  scientifique, 
et  qui  doit  seulement  servir  à l’usage  des  amateurs,  ne 
nous  permettent  pas  de  décrire  une  longue  série  d’ex- 
périences, très-curieuses  à faire,  mais  demandant  des 
instruments  compliqués  et  une  longue  habitude  de  s’en 
servir,  comme  les  effets  obtenus  par  la  polarisation  de 
la  lumière,  qualité  inhérente  aux  pierres  à double  réfrac- 
tion. Ainsi,  pour  observer  la  phosphorescence,  il  faut 
rester  au  moins  une  heure,  souvent  au-delà,  dans  une 
chambre  obscure,  avant  que  l’œil  acquière  la  propriété 
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d’observer  ces  accidents  de  lumière,  trop  faibles  pour 
être  comptés  parmi  les  caractères  distinctifs  des  pierres 
précieuses.  Il  suffit  d’expliquer  ici  qu’on  entend  par  le 
mot  phosphorescence,  la  qualité  que  possèdent  certains 
minéraux  de  répandre  dans  l’obscurité  des  reflets  lumi- 
neux, après  avoir  été  soumis  soit  à l’influence  directe  et 
continue  des  rayons  solaires,  ce  que  l’on  nomme  insola- 
tion, soit  à celle  de  la  chaleur  ou  de  la  friction,  soit  à 
celle  de  la  machine  électrique. 

L’analyse  chimique  des  pierres  précieuses,  quoique 
de  la  plus  grande  importance  pour  leur  examen  et  leur 
classification  minéralogique,  ne  peut  être  obtenue  que 
par  la  dissolution  des  corps  qu’on  y soumet,  procédé 
que  l’on  n’emploie  pas  si  facilement,  quand  il  s’agit  de 
matières  aussi  précieuses,  que  celles  que  nous  avons 
en  vue. 

Avec  la  liste  ajoutée  à cet  ouvrage,  contenant  les 
noms  des  pierres  précieuses  et  leurs  caractères  distinctifs, 
et  avec  quelques  instruments  simples  à manier,  dont 
nous  avons  fourni  la  description  et  dont  nous  offrons 
encore  les  dessins,  chaque  amateur  sera  presque  tou- 
jours en  état  de  déterminer  lui -même  les  pierres 
qu’on  lui  offre.  Dans  les  cas  compliqués,  il  faudrait 
consulter  des  gens  de  l’art,  ou  avoir  recours  à des 
ouvrages  scientifiques.  Nous  mettons  au  premier  rang 
celui  que  nous  avons  cité  souvent,  et  auquel  nous 
avons  emprunté  une  grande  partie-  des  notions  don- 
nées, savoir: 

Traité  des  caractères  distinctifs  des  'pierres  pré- 
cieuses^ par  l’Abbé  Haüy.  Paris  1817  ; puis 

Minéralogie  des  gens  du  monde^  par  M.  Pujoulx. 
Paris  1815. 

IJ  art  du  lapidaire  par  H.  Lançon.  Paiis  1830. 
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TaschenhucTi  der  Edelsteinkunde  von  R.  Blum. 
Stuttgart  1834,  et  l’excellent  HandbucJi  der  Edelstein- 
kunde von  K.  L.  Kluge,  Leipzig  1860. 

Bornons-nous  à citer  quelques  cas  difficiles,  où 
souvent  un  œil  exercé  peut  se  tromper.  Ainsi  le  rubis 
spinelle,  d’une  belle  couleur,  peut  être  pris  pour  un 
rubis  oriental  et  passe  souvent  pour  tel  dans  le  com- 
merce; des  topazes  du  Brésil,  rougies  au  feu,  approchent 
de  très  près  du  rubis  balais  et  sont  souvent  confondues 
avec  lui.  Il  y a des  tourmalines  du  Brésil,  et  d’autres 
qu’on  a trouvées  lors  de  la  prise  de  Constantine,  sans 
qu’on  ait  pu  savoir  exactement  d’où  elles  venaient,’  que 
les  uns  ont  prises  pour  des  rubis  d’ Orient,  d’autres 
pour  des  spinelles,  jusqu’à  ce  que  l’examen  de  leur 
poids  spécifique  les  fit  reconnaître  pour  des  tourmalines. 
On  confond  souvent  l’aigue-marine  jaune  de  Sibérie  avec 
la  topaze  du  Brésil;  le  saphir  blanc  avec  le  diamant; 
le  grenat  avec  l’hyacinthe.  Toutes  ces  méprises  de- 
viennent impossibles,  en  soumettant  les  pierres  aux  expé- 
riences très-simples,  que  nous  espérons  avoir  mises,  par 
ce  petit  traité,  à la  portée  des  amateurs. 
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INTRODUCTION 


à la  liste  descriptive  des  pierres  précieuses  et 

semi-précieuses. 


On  a essayé  différentes  méthodes  pour  la  clas- 
sification des  minéraux  que  l’on  désigne  sous  le  nom 
de  pierres  précieuses  et  semi-précieuses.  Cette  clas- 
sification présente  de  grandes  difficultés,  vu  la  diver- 
sité du  point  de  départ  du  minéralogiste,  du  mar- 
chand et  de  l’amateur.  La  méthode  employée  par 
M.  Haüy , les  range  en  quatre  grandes  classes  ; il 
nomme 

la  première  : les  acidifères^  parce  qu’il  entre  dans 
la  composition  des  substances  qui  forment  cette  classe, 
un  acide,  uni  soit  à une  terre,  comme  la  chaux,  la 
baryte  ou  terre  pesante  etc.,  soit  à un  alcali,  comme 
la  soude  ou  la  potasse,  soit  à l’un  et  à l’autre  ; 

la  seconde:  les  terreuses^  puisqu’il  n’entre  aucun 
acide  dans  la  composition  des  substances  qui  la  forment, 
mais  seulement  des  terres  auxquelles  s’unit  quelquefois 
un  alcali  ; % 
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la  troisième:  les  inflammables^  parce  qu’il  n’y  entre 
que  des  substances  inflammables  et 

la  quatrième  : les  métalliques^  parce  qu’elle  contient 
des  substances  métalliques. 

La  topaze  est,  de  toutes  les  pierres  précieuses, 
la  seide  qui  entre  dans  la  première  classe,  la  seconde 
contient  presque  toutes  les  pierres  précieuses,  ex- 
cepté le  diamant  qui  forme  la  troisième,  tandis  que 
dans  la  quatrième  entre  la  plus  grande  partie  des 
pierres  semi-précieuses,  dont  nous  donnons  plus  tard 
la  description. 

Les  pierres  étant  rangées  d’après  la  cristallisation, 
on  obtient  selon  Haüy  les  variétés  suivantes: 

1.  La  topaze.  Cette  espèce  comprend  la  topaze 
incolore  du  Brésil,  celle  de  Sibérie,  le  rubis  dit  du 
Brésil,  la  topaze  jaune  du  même  pays,  et  celle 
de  Saxe. 

2.  Le  quarz.  La  première  de  ses  sous-espèces 
qu’on  nomme  quarz  hyalin,  fournit  le  cristal  de  roche 
et  l’améthyste,  la  seconde,  qu’on  appelle  quarz  agathe, 
donne  la  chrysoprase,  et  la  troisième  ou  le  quarz 
résinite,  donne  les  différentes  variétés  de  l’opale. 

3.  Le  zircon.  Ce  minéral  fournit  le  jargon  de 
Ceylan  et  l’hyacinthe  zirconnienne. 

4.  Le  corindon.  De  ce  minéral,  fécond  en  pierres 
précieuses,  nous  obtenons  le  saphir  blanc  et  les  pierres 
appelées  rubis,  saphir,  saphir  indigo,  girasol,  topaze, 
péridot,  améthyste,  aigue-marine  et  astérie,  en  ajou- 
tant au  nom  de  chacune  d’elles  l’épithète  orientale. 

5.  La  cymopliane.  Elle  donne  la  chrysolithe  dite 
orientale  et  le  chrysobéryl. 

6.  Le  spinelle.  Il  se  subdivise  en  rubis  spinelle 
et  balais. 
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7.  IJ  émeraude.  Elle  fournit  l’émeraude  du  Pérou 
et  le  béryl  ou  l’aigue-marine. 

8.  Le  dichroïte.  A cette  espèce  appartient  le 
saphir  d’eau. 

9.  Le  grenat.  Il  fournit  le  grenat  Syrien,  le 
grenat  de  Ceylan,  le  grenat  de  Bohème  et  la  vermeille. 

10.  LJessonite.  Cette  espèce  donne  l’hyacinthe, 

11.  Le  feldspath.  Des  différentes  variétés  qu’offre 
ce  minéral,  on  range  parmi  les  pierres  précieuses,  la 
pierre  de  lune,  dite  argentine  ou  œil  de  poisson,  et  la 
pierre  de  soleil,  ou  aventurine  orientale. 

12.  La  tourmaline.  C’est  à elle  qu’appartiennent: 
l’émeraude  du  Brésil,  la  tourmaline  brune  de  Ceylan, 
la  sibérite  ou  tourmaline  d’un  rouge  violet,  le  péri- 
dot  de  Ceylan,  la  tourmaline  rouge  du  Brésil,  et  les 
tourmalines  rouges,  vertes  et  bleues  du  Massachuset. 

13.  Le  péridot.  Cette  espèce  ne  contient  que  le 
péridot  proprement  dit. 

lé.  Le  diamant]  fournissant  le  diamant  des  Grandes- 
Indes,  du  Brésil,  des  Monts  Curais. 

Un  coup  d’œil  suffît  pour  s’assurer  que  cette  classi- 
fication a peu  de  valeur  pour  l’amateur  et  présente  pour 
lui  de  grandes  difficultés. 

Linnée  n’avait  adopté  que  trois  classes: 

a)  Gemmæ  preciosæ]  dans  lesquelles  il  range  le 
diamant,  l’émeraude  et  tous  les  corindons. 

h)  Gemmæ  nohilis’  parmi  lesquelles  il  compte  la 
topaze,  l’améthyste,  le  grenat,  l’hyacinthe,  la  chry- 
solithe  etc. 

c)  Gemmæ  speciosæ^  qui  contiennent  le  jaspe,  la 
calcédoine , l’agathe  et  toutes  les  pierres  que  l’ on 
trouve  en  grande  quantité  et  qui,  partant,  ont  moins 
de  valeur. 

20  * 
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Bliim  les  range  d’après  leur  degré  de  dureté  en 
trois  classes: 

a)  Pierres  précieuses  plus  dures  que  le  quarz, 
comme  le  diamant,  le  rubis,  le  saphir,  le  spinelle,  le 
zircon,  le  chrysobéryl,  la  topaze,  le  grenat  etc. 

h)  Pierres  précieuses  moins  dures  que  le  quarz, 
mais  plus  dures  que  le  feldspath,  comme  l’améthyste, 
la  calcédoine,  la  cornaline  etc. 

c)  Pier  res  précieuses  moins  dures  que  le  feldspath, 
comme  la  malachite,  le  jais,  l’ambre  etc. 

Dans  le  commerce  on  n’admet  ordinairement  que 
deux  classes. 

La  première  contient  toutes  les  pierres  dures,  rares, 
d’un  grand  éclat  et  d’une  grande  transparence;  la  se- 
conde, toutes  celles  qui  sont  moins  dures,  qu’on  trouve 
plus  fréquemment  et  qui  sont  inférieures  en  beauté  et 
en  transparence.  On  nomme  les  premières,  pierres 
orientales  et  les  secondes,  pierres  occidentales;  noms 
de  convention  qui  ne  doivent  pas  faire  admettre  comme 
conséquence  que  les  premières  viennent  de  l’Orient  et 
les  secondes,  de  l’Occident. 

Dans  la  liste  qui  suit,  nous  les  avons  également 
rangées  en  deux  classes,  que  nous  nommons: 

a)  Pierres  précieuses^  puisque  nous  y plaçons 
toutes  les  pierres  plus  rares , plus  recherchées  et 
d’un  prix  plus  élevé,  employées  seulement  comme 
objets  de  parure  et  appartenant  à la  sphère  de  la 
joaillerie. 

h)  Pierres  semi-précieuses ^ puisque  nous  y admet- 
tons celles  que  l’ on  trouve  plus  fréquemment , qui 
sont  d’un,  moindre  prix  et  qui  ne  servent  plus  exclu- 
sivement aux  objets  de  parure,  mais  aussi  pour  faire 
des  tabatières , des  cachets , enfin  tout  ce  qui  con- 
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stitiie  plutôt  la  bijouterie  et  qui  sont  encore  employées 
pour  pièces  d’ameublement,  comme  dessus  de  tables, 
vases  etc. 

Nous  avons  consacré  aux  pierres  de  la  première 
classe  un  examen  plus  minutieux  et  nous  en  dé- 
signons : 

a)  Les  accidents  de  lumière. 

h)  La  pesanteur  spécifique. 

cj  Le  degré  de  dureté. 

cl)  La  réfraction. 

è)  La  durée  de  l’ électricité  acquise  par  le  frot- 
tement. 

f)  L’électricité  produite  par  la  chaleur. 

g)  L’action  sur  l’aiguille  aimantée;  tandis  que  nous 
nous  bornons  à une  description  plus  concise  et  générale 
de  celles  de  la  seconde  classe,  vu  qu’il  est  moins  facile 
de  se  tromper  dans  la  classification  des  pierres  dont 
elle  se  compose. 

Pour  faciliter  les  recherches,  les  pierres  de  la 
première  classe  sont  encore  subdivisées,  d’après  leur 
couleur,  en  onze  tableaux;  nous  avons  obtenu  de  cette 
manière  les  tableaux  suivants: 


Pierres  Précieuses. 

Premier  Tableau. 

Pierres  incolores. 

1.  Le  diamant. 

2.  Le  saphir  blanc. 

O.  La  topaze  du  Brésil,  dite  goutte  d’eau. 
4.  Le  cristal  de  roche. 
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Second  Tableau. 

Pierres  rouges.' 

5.  Le  rubis  oriental. 

6.  Le  rubis  spinelle. 

7.  Le  rubis  balais. 

8.  Le  rubis  du  Brésil. 

9.  Le  grenat  Syrien. 

10.  Le  grenat  de  Bohème. 

11.  La  tourmaline. 

Troisième  Tableau. 

Pierres  bleues. 

12.  Le  saphir  oriental. 

13.  Le  saphir  indigo. 

14.  Le  béryl  ou  raigue-marine  bleue. 

15.  La  tourmaline  des  Etats-Unis. 

16.  La  topaze  bleue. 

17.  Le  saphir  d’eau. 

Quatrième  Tableau. 

Pierres  vertes. 

18.  L’émeraude  orientale. 

19.  L’émeraude  du  Pérou. 

20.  L’émeraude  du  Brésil. 

21.  L’euclas. 

22.  La  chrysoprase. 

23.  La  topaze  verte. 

Cinquième  Tableau. 

Pierres  bleu-verdâtres. 

24.  L’aigue-marine  orientale. 

25.  L’aigue-marine  de  Sibérie. 
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Sixième  Tableau. 

Pierres  jaunes. 

26.  La  topaze  orientale. 

27.  La  topaze  du  Brésil. 

28.  L’aigue -marine  jonquille. 

29.  La  topaze  de  Bohème. 

30.  Le  jargon  de  Ceylan. 

Septième  Tableau. 

Pierres  jaune-verdâtres  ou  vert-jaunâtres. 

31.  Le  péridot  oriental. 

32.  Le  cliiysobéiyl,  ou  la  clnysolitlie  orientale. 

33.  Le  béryl  ou  l’aigue-marine  péridot. 

34.  Le  jargon  de  Ceylan. 

35.  Le  péridot. 

36.  Le  péridot  de  Ceylan. 

Huitième  Tableau. 

Pierres  violettes. 

37.  L’améthyste  orientale. 

38.  L’améthyste. 

Neuvième  Tableau. 

Pierres  rouges  mélangées  de  byin. 

39.  L’hyacinthe. 

40.  La  vermeille. 

41.  L’hyacinthe  zirconnienne. 

42.  La  tourmaline  de  Ceylan. 
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Dixième  Tableau. 

Pierres  à reflets  particuliers. 

43.  L’astérie  rubis. 

44.  L’astérie  saphir. 

45.  L’astérie  topaze. 

46.  L’opale  à flammes. 

47.  L’opale  à paillettes. 

48.  L’opale  arlequin. 

49.  L’opale  jaune. 

50.  Le  girasol  oriental. 

51.  La  pierre  de  lune,  l’argentine  ou  l’œil  de  poisson. 

52.  La  pierre  de  soleil  ou  aventurine  orientale. 

Onzième  Tableau. 

Pierres  opaques  dont  la  couleur  varie  entre  le  bleu  et  le  vert. 

53.  La  turquoise  de  vieille  roche. 

54.  La  turquoise  de  nouvelle  roche. 


Pierres  semi-précienses. 

1.  Spath  calcaire  soyeux. 

2.  Rubis  de  Bohème. 

3.  Cristal  girasol. 

4.  Chatoyante  ou  œil  de  chat. 

5.  Aventurine  ordinaire. 

6.  Cristal  renfermant  des  aiguilles  de  titane. 

7.  Améthyste  renfermant  des  aigvettes  de  fer. 

8.  Cristal  irisé  ou  pierre  diris. 

9.  Cristal  renfermant  des  gouttes  d’eau. 

10.  Calcédoine. 

11.  Saphirine. 


ICI 


12.  Plasma. 

13.  Enliydre. 

14.  Stigmite,  gemme  de  St.  Etienne. 

15.  Cornaline  ronge. 

16.  Cornaline  blanche. 

17.  Sardoine. 

18.  Agathe  rnbannée. 

19.  Agathe  ondulée. 

20.  Agathe  zonaire  on  œillée. 

21.  Onyx. 

22.  Sardonyx. 

23.  Jaspe  sanguin,  héliotrope. 

24.  Agathe  herborisée  ou  pierre  de  Moka. 

25.  Jaspe. 

26.  Hydrophane,  œil  du  monde. 

27.  Gemme  du  Vésuve,  idocrase. 

28.  Pierre  des  amazones. 

29.  Pierre  de  Labrador. 

30.  Lapis-lazuli. 

31.  Lépidolithe,  mica. 

32.  Cyanite  ou  sappare. 

33.  Jade  oriental,  pierre  néphrétique. 

34.  Lumachelle. 

35.  Agathe  d’Islande,  obsidienne. 

36.  Ambre  jaune,  succin  ou  karabé. 

37.  Jais  ou  jayet. 

38.  Malachite. 

39.  Marcassiste. 

Pour  faciliter  les  recherches  des  pierres  semi- 
précieuses,  rangées  dans  la  liste  présente  d’après  l’ordre 
minéralogique,  nous  faisons  suivre  une  autre  liste,  dans 
laquelle  elles  sont  réparties  d’après  leurs  couleurs  appro- 
ximatives. 
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Pierres  blanches,  blanchâtres  et  incolores. 

1.  Spath  calcaire. 

3.  Cristal  girasol. 

6.  Cristal  renfermant  des  aiguilles  de  titane. 

8.  Cristal  irisé. 

9.  Cristal  renfermant  des  gouttes  d’eau. 

10.  Calcédoine. 

13.  Enhydre. 

14.  Stigmite,  gemme  de  St.  Etienne. 

16.  Cornaline  blanche. 

26.  Hydrophane. 

Pierres  roses,  rouges  et  violettes. 

2.  Rubis  de  Bohème. 

7.  Améthyste  renfermant  des  aigrettes  de  fer. 

15.  Cornaline  rouge. 

31.  Lépidolithe. 

Pierres  brunes  et  grises. 

4.  Oeil  de  chat. 

5.  Aventurine  ordinaire. 

27.  Gemme  du  Vésuve  (aussi  verte)  idocrase. 

29.  Pierre  de  Labrador. 

Pierres  bleues  et  bleuâtres. 

11.  Saphirine. 

30.  Lapis-lazuli. 

32.  Cyanite  ou  sappare. 

Pierres  vertes  et  verdâtres. 

12.  Plasma. 

23.  Jaspe  sanguin,  héliotrope. 

25.  Jaspe. 

28.  Pierre  des  amazones. 

38.  Malachite. 


Pierres  jaunes  ou  d’un  jaune-brunâtre. 

17.  Sardoine. 

36.  Ambre,  siiccin  ou  karabé. 

Pierres  à couleurs  variées. 

18.  Agathe  rubannée. 

19.  Agathe  ondulée. 

20.  Agathe  zonaire  ou  œillée. 

21.  Onyx. 

22.  Sardonyx. 

24.  Agathe  herborisée  ou  pierre  de  Moka. 

Pierres  noires  et  noirâtres. 

33.  Jade  oriental. 

34.  Lumachelle. 

35.  Agathe  d’Islande,  obsidienne. 

37.  Jais  ou  jayet. 

39.  Mar  cas  site. 
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Tableaux  des  Pierres  Précieuses 


Premier  Tableau. 

Noms 

et  classification  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spécifique. 

1. 

Diamant. 

Diamant;  méth.  minér. 

Eclat  extrêmement  vif,  désigné 
parle  nom  d’éclat  adamantin. 

3,5. 

2. 

Saphir  blanc. 

Variété  du  corindon  hya- 
lin; méth.  minér. 

Eclat  très-vif. 

4,0. 

3. 

Topaze  du  Brésil,  appelée 
goutte  d’eau. 

Variété  de  la  topaze; 
méth.  minér. 

Eclat  très -vif. 

3,5 

à 

3,6. 

4. 

Cristal  de  roche. 

Variété  du  quarz  hya- 
lin; méth.  minér. 

Eclat  vitreux. 

2,6 

à 

2,7. 

Second  Tableau. 

5. 

Rubis  oriental. 

Variété  du  corindon  hya- 
lin; méth.  minér. 

Ronge  de  cramoisi,  de  coche- 
nille. Reflets  laiteux  dans 
certains  morceaux.  Placée 
près  de  l’œil,  la  pierre  offre, 
quand  on  regarde  à travers, 
une  teinte  de  violet. 

4,0 

X 

a 

4,2. 

6. 

Rubis  spinelle. 

Variété  du  spinelle  ; 
méth.  minér. 

Rouge  ponceau,  rouge  de  rose 
foncé.  Point  de  reflets  lai- 
teux. Placé  près  de  l’œil, 
il  offre,  quand  on  regarde 
à travers , une  teinte  de 
rouge  rose  faible. 

3,5 

à 

3,7. 
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avec  leurs  caractères  distinctifs. 


r 

Pierres  incolores. 

D U r e t è. 

Réfraction. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electricité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

i Rayant  tous  les  au- 
tres corps  , sans 
être  rayé  par  aucun 
autre. 

Simple. 

Une  demi- 
heure. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
cristal. 

Double  à un  faible 
degré. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

i Rayant  fortement  le 
cristal. 

Double  à un  degré 
moyen. 

Quelquefois 
24  heures. 

Sensible. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
verre. 

Double  à un  degré 
moyen. 

Une  demi- 
heure  ou  en- 
viron. 

Nulle. 

Nulle. 

Pierres  rouges. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

! 

Rayant  fortement  le 
cristal,  mais  moins 
que  le  corindon. 

Simple. 

Nulle. 

Nulle. 

Nulle. 
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Second  Tableau. 

JŸs 

Noms 

cl  classification  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spécifique. 

7. 

Rubis  balais. 

Variété  du  spinelle  ; 
méth.  minér. 

Rouge  de  rose  avec  une  teinte 
de  violet.  Point  de  reflets 
laiteux. 

3,5 

à 

3,7. 

8. 

Rubis  du  Brésil,  appelé 
dans  le  commerce  rubis 

balais  du  Brésil. 

Variété  de  la  topaze; 
rnétli.  minér. 

Rouge  de  rose,  mais  ordinaire- 
ment plus  faible  que  la  cou- 
leur du  rubis  balais. 

3,5. 

9. 

Grenat  Syrien. 

Variété  du  grenat;  méth. 
minér. 

Rouge  violet  velouté.  Eclat 
très-vif. 

4,0. 

10. 

Grenat  de  Bohème  et  gre- 
nat de  Ceylan. 

Variété  du  grenat;  méth. 
minér. 

Rouge  vineux  mêlé  d’orange. 

4,0. 

11. 

Tourmaline. 

Tourmaline;  méth.  minér. 

Rouge  pourpre  dans  les  tour- 
malines des  Etats  - Unis  , 
rouge  de  rose  dans  celles 
du  Brésil  et  rouge  violet 
dans  celles  de  Sibérie. 

3,0. 
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Pierres  rouges.  (Continuation.) 

0 11  r e t é. 

Réfraction. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electricité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

Rayant  fortement  le 
cristal,  mais  moins 
que  le  corindon. 

1 

Simple. 

Nulle. 

Nulle. 

Nulle. 

i 

Rayant  fortement  le 
cristal,  mais  moins 

que  le  spinelle. 

i 

i 

1 

1 

Double  à un  degré 
moyen. 

• 

24  heures  et 

au-delà. 

Sensible. 

Nulle. 

i 

j 

Rayant  médiocre- 
1 ment  le  cristal  de 

1 roche. 

1 

1 

Simple. 

Nulle. 

Sensible 

soit 

dans  l’ex- 
périence 
ordinai- 
re, soit 
par  le 
double 
magné- 
tisme. 

! 

Rayant  médiocre- 
i ment  le  cristal  de 

1 roche. 

1 

1 

1 

Simple. 

Nulle. 

î 

1 

1 

) 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

1 

Double  à un  degré 
moyen.  Au  jour 
Fune  des  deux  ima- 
ges d’une  épingle 
ne  paraît  qu’une 
ombre,  tandis  qu’à 
la  lumière  d’ une 
bougie,  elles  sont 
toutes  deux  d’une 
égale  intensité. 

Plusieurs 

heures. 

• 

Sensible. 

Nulle. 

Troisième  Tableau. 

jy? 

Noms 

et  classification  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spécifique. 

12. 

Saphir  oriental. 

Variété  du  corindon  ; 
métli.  minér. 

Bien  foncé,  très  velouté. 

4,ü 

à 

4,2. 

13. 

Saphir  indigo. 

Variété  du  corindon; 
méth.  minér. 

Bleu  très-foncé,  bleu  indigo. 

4,ü 

à 

4,2. 

14. 

Béryl  on  aigue-marine. 

Variété  de  l’émerande; 
méth.  minér. 

Bleu  de  ciel  très-clair,  tirant 
un  peu  sur  le  vert. 

2,7. 

15. 

Tourmaline  des  Etats-Unis, 

Variété  de  la  tourma- 
line; méth.  minér. 

Bleu  peu  intense.  Eclat  terne. 

t 

j 

B,o.  1 

16. 

Topaze  bleue. 

Variété  de  la  topaze; 
méth.  minér. 

Bleu  foncé  on  clair  avec  des 
lames  plus  ou  moins  foncées. 

1 

3,5. 

17. 

Saphir  d’eau. 

Variété  du  dichroïte; 
méth.  minér. 

Bleu  violet  clair. 

Phénomène  particulier.  Si  l’on 
regarde  à travers  cette  pierre 
en  dirigeant  le  rayon  visuel 
parallèlement  à l’axe  de  sa 
forme  primitive,  la  couleur 
est  d’un  bien  violet;  si,  an 
contraire,  le  rayon  visuel  est 
dirigé  p erp  endiculairement 
à l’axe,  la  couleur  est  d’un 
janne-brnnâtre. 

î 

i 

1 

i 

i 

! 

1 

9 7 

-'r  * 

1 
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Pierres  bleues 

Dureté, 

Réfraction. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electricité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  degré 
moyen,  même  phé- 
nomène que  pour  la 
tourmaline  rouge. 

Sensible. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  degré 
moyen. 

Longue,  plu- 
sieurs heures. 

Sensible. 

Nulle. 

1 

1 

Rayant  faiblement  le 
cristal. 

Double  à un  faible 
degré. 

Un  quart 
d’heure. 

Nulle. 

Nulle. 

9 ‘J 
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Quatrième  Tableau. 

Æ 

Noms 

el  classification  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spécifique. 

18. 

Emeraude  orientale. 

Variété  du  corindon  ; 
méth.  minér. 

Vert  plus  ou  moins  obscur, 
tirant  sur  le  noir. 

4,0 

à 

4,2. 

19. 

Emeraude  du  Pérou. 

Variété  de  l’émeraude; 
méth.  minér. 

Vert  pur  velouté  foncé. 

2,8. 

20. 

Emeraude  du  Brésil  ou  des 

Etats-Unis. 

Variété  de  la  tourma- 
line; méth.  minér. 

Vert  tirant  sur  l’obscur  saturé. 

3,0. 

21. 

Euclas  ; très-rare,  trouvée 
au  Brésil. 

Variété  de  la  tourma- 
line; méth.  minér. 

Vert  clair;  plus  de  transparence 
que  chez  la  tourmaline  pro- 
prement dite. 

3,0. 

22. 

Ghrysoprase. 

Variété  du  quarz  aga- 
the;  méth.  minér. 

Vert  de  pomme  ou  vert-blan- 
châtre. La  pierre  n’est  que 
translucide. 

2,6. 

23. 

Topaze  verte. 

Variété  de  la  topaze; 
méth.  minér. 

Vert  clair  disposé  par  lames. 

3,5. 
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Pierres  vertes. 

Dureté. 

Réfraction. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electricité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

Eayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Eayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Nulle. 

Nulle. 

Eayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double;  phénomène 
comme  chez  la 
tourmaline  rouge. 

Plusieurs 

heures. 

Sensible. 

Nulle. 

Eayant  le  verre. 

Une  demi- 
heure. 

Nulle. 

Nulle. 

Eayant  fortement  le 
cristal. 

Double  à un  degré 
moyen. 

Longue, 

plusieurs 

heures. 

Sensible. 

Nulle. 

22  ^ 
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Cinquième  Tableau. 

JYi 

Noms 

et  classification  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spécifique. 

24 

Aigue-marine  orientale. 
Variété  du  corindon; 
méth.  ininér. 

Eclat  très-vif.  Couleur  peu 
foncée. 

4,0. 

25. 

Aigue-marine  de  Sibérie. 

Variété  de  l’émeraude; 
méth.  minér. 

Couleur  peu  intense,  pure  et 
égale.  Eclat  très-vif. 

2,6. 

Sixième  Tableau. 

26. 

Topaze  orientale. 

Variété  du  corindon; 
méth.  minér. 

Jaune  jonquille,  quelquefois 
un  peu  verdâtre,  mais  ne 
tirant  ni  sur  le  roux,  ni  sur 
le  noir. 

4,0. 

27. 

Topaze  du  Brésil. 

Variété  de  la  topaze; 
méth.  minér. 

Jaune  foncé  très-élevé  avec  un 
mélange  sensible  de  rouge 
aux  bords  de  la  pierre. 

3,5. 

28. 

Aigue-marine  Jonquille. 

Variété  de  l’émeraude; 
méth.  minér. 

Jaune  peu  élevé. 

2,6. 

29. 

Topaze  de  Bohème  ou  de 
Saxe. 

Variété  du  quarz;  méth. 
minér. 

Jaune  un  peu  obscur  avec  un 
mélange  sensible  de  noir 
aux  bords  de  la  pierre. 

2,5. 

30. 

Jargon  de  Ceylan. 

Variété  du  zircon;  méth. 
minér. 

Jaune  un  peu  sale,  jaune  foncé 
ou  grisâtre.  Eclat  très-vif, 
tirant  sur  radamantin. 

4,4. 

! 
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Pierres  bleu-verdâtre. 

D U r e t é. 

Réfraction. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electricité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Nulle. 

Nulle. 

Pierres  jaunes. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
cristal,  mais  moins 
que  le  corindon. 

Double  à un  faible 
degré. 

24  heures  et 
au-delà. 

Sensible. 

Nulle. 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  le  verre. 

Double  à un  faible 
degré. 

Très  facile  à 
électriser  et 
gardant 
longtemps 
l’électricité. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  médiocre- 
ment le  cristal  de 
roche. 

Double  à un  haut  de- 
gré , montrant  les 
deux  images  d’une 
manière  très  - di- 
stincte. 

Nulle. 

Nulle. 
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Septième  Tableau.  Pierres  jaune 

Noms 

el  classificalioii  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spécifique. 

31, 

Péridot  oriental. 

Variété  du  corindon; 
méth.  minér. 

« 

Vert-jaunâtre. 

4,0. 

32. 

Chrysobéryl  on  chryso- 
lithe  orientale. 

Variété  de  la  cymo- 
phane;  méth.  minér. 

Jaune-verdâtre,  souvent  avec 
des  reflets  d’un  blanc-laiteux 
ou  bleuâtre.  Eclat  très-vif. 

3,8. 

33. 

Béryl  on  aigne  - marine 
péridot. 

Variété  de  l’émeraude; 
méth.  minér. 

Jaune  - verdâtre  ou  vert- 
jaunâtre. 

2,6. 

34. 

Jargon  de  Ceylan. 

Variété  du  zircon;méth. 
minér. 

Jaune -verdâtre,  éclat  tirant 
sur  l’adamantin. 

4,4. 

35. 

Péridot. 

Péridot;  méth.  minér. 

Vert-jaunâtre. 

3,4. 

36. 

Péridot  de  Ceylan. 

Variété  de  la  tourma- 
line; méth.  minér. 

Jaune-verdâtre. 

3,0. 
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verdâtre  ou  vert-jaunâtre. 

Dureté, 

Réfraction. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electi’icité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  degré 

moyen. 

%/ 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  faible 
degré. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  médiocre- 
ment le  cristal  de 

roche. 

Double  à un  haut 
degré  ; remarque 
comme  pour  le  jar- 
gon jaune. 

Nulle. 

Nulle. 

Ne  rayant  pas  le 
cristal  de  roche, 
rayant  faiblement 
le  verre  blanc. 

Double  à un  haut 
degré,  mais  moins 
forte  que  chez  le 
zircon. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double.  Même  remar- 
que que  pour  la 
tourmaline  rouge. 

Sensible. 

/ 

Nulle. 
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Huitième  Tableau. 

Noms 

el  dassificalion  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spécifique. 

37. 

Améthyste  orientale. 

Variété  du  corindon; 
métli.  minér. 

Violet  tantôt  faible,  tantôt 
foncé. 

4,0. 

38. 

Améthyste. 

Variété  du  quarz hyalin; 
méth.  minér. 

Violet  très-foncé.  Eclat  très- 
vif  à la  lumière  du  jour,  et 
terne  à celle  d’une  bougie. 

J 

2,7. 

Neuvième  Tableau.  Pierres  rouges 

39. 

Hyacinthe. 

Variété  de  l’essonite; 
méth.  minér. 

Vue  par  réfi’action  la  pierre 
étant  éloignée  de  l’œil,  est 
d’un  rouge  ponceau,  mais 
elle  est  jaune  etpresque  sans 
mélange  de  rouge,  quand 
elle  est  placée  près  de  l’œil. 

1 

1 

3,6. 

40. 

Vermeille. 

Variété  du  grenat  ; méth. 
minér. 

Vue  par  réfraction  la  pierre 
est  d’un  rouge  ponceau, 
placée  soit  près,  soit  loin 
de  l’œil. 

4,4. 

41. 

Hyacinthe  zirconnienne. 

Variété  du  zircon;  méth. 
minér. 

Rouge  ponceau,  souvent  mêlé 
de  brun.  Eclat  tirant  sur 
l’adamantin. 

4,4. 

42. 

Tourmaline  de  Ceylan. 

Variété  de  la  tourma- 
line; méth.  minér. 

Brun  mêlé  de  rouge. 

3,0. 
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Pierres  violettes. 

1)  U r e t é. 

Réfraction. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electricité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Double  à un  degré 
moyen. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
verre. 

Double  à un  degré 
moyen. 

Une 

demi-heure. 

Nulle. 

Nulle. 

mélangées  de  brun. 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Simple. 

Nulle. 

Sensible. 

Rayant  médiocre- 
ment le  cristal  de 
roche. 

Simple. 

Nulle. 

Sensible. 

Rayant  médiocre- 
ment le  cristal  de 
roche. 

Double  à un  haut 
degré,  montrant  les 
deux  images  d’une 
manière  distincte. 

■ Nulle. 

/ 

Nulle. 

Rayant  faiblement  le 
cristal  de  roche. 

Double,  avec  le  phé- 
nomène particulier 
aux  tourmalines. 

Sensible. 

Nulle. 
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Dixième  Tableau.  Pierres  caractérisées 

Noms 

el  classificalion  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spéciüque. 

43. 

Astérie  rubis. 

Variété  du  corindon; 
métb.  minér. 

Fond  rouge  ; six  rayons  blan- 
châtres, qui,  en  partant  du 
centre,  se  présentent  sous  la 
forme  d’une  étoile  à six 
rayons , régulière  ou  non 
suivant  la  coupe  de  la  pierre. 

4,0. 

44. 

Astérie  saphir. 

Variété  du  corindon; 
méth.  minér. 

Fond  bleu.  Keflets  comme  pour 
l’astérie  rubis. 

4,0. 

45. 

Astérie  topaze. 

Variété  du  corindon; 
méth.  minér. 

Fond  jaune.  Keflets  comme 
pour  l’astérie  rubis. 

4,0. 

46. 

Opale  à flammes. 

Qiiarz  résinite  opalin; 
méth.  minér. 

Fond  laiteux.  Couleurs  d’iris 
disposées  par  bandes. 

2,1. 

1 

Opale  à paillettes. 

Quarz  résinite  opalin; 
méth.  minér. 

Fond  laiteux.  Couleurs  d’iris 
disposées  par  petites  taches 

2,1. 



hD-  ! 

GO  j 

Opale  arlequin. 

Quarz  résinite  opalin; 
méth.  minér. 

Fond  laiteux.  Couleurs  d’iris 
, disposées  par  grandes  ta- 
ches. 

2,1. 

49. 

Opale  jaune. 

Quarz  résinite  opalin; 
méth.  minér. 

Fond  jaunâtre,  irisant  faible- 
ment. 

2,1. 
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par  des  reflets  particuliers. 


I)  Il  r e t é. 

Réfraclio  ii. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electricité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  fortement  le 
cristal  de  roche. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  légèrement  le 
verre. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  légèrement  le 

verre. 

Nulle. 

Nulle.. 

Rayant  légèrement  le 

verre. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  légèrement  le 
verre. 

Nulle. 

Nulle. 
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Dixième  Tableau.  Pierres  caractérisées 

Noms 

et  classification  minéralogique. 

Accidents  de  lumière. 

Pesanteur 

spécifique. 

50. 

Girasol  oriental. 

Variété  du  corindon  ; 
méth.  minér. 

Fond  savonneux,  d’où  partent 
des  reflets  jaunâtres  ou 
bleuâtres. 

4,0. 

51. 

Pierre  de  lune,  argentine 
ou  œil  de  poisson. 

Feldspath  nacré;  méth. 
minér. 

Fond  blanchâtre,  d’où  partent 
des  reflets  d’un  blanc  nacré 
ou  d’un  beau  bleu  céleste, 
qui  semblent  flotter  à l’inté- 
rieur de  la  pierre. 

2,6. 

52. 

Pierre  du  soleil  ou  aven- 

turine  orientale. 

Feldspath  aventuriné  ; 
méth.  minér. 

Fond  d’un  jaune  d’or,  parsemé 
de  points  d’un  jaune-rou- 
geâtre. 

2,6. 

Onzième  Tableau.  Pierres  opaques,  dont 

53. 

Turquoise  de  vieille  roche. 

Turquoise  pierreuse; 
méth.  minér. 

Bleu  céleste  ; vue  à la  lumière 
d’une  bougie , elle  conserve 
le  ton  de  sa  couleur. 

2,4. 

54. 

Turquoise  de  nouvelle 
roche. 

Turquoise  osseuse  ; méth. 
minér. 

Bleu  foncé,  savonneux , bleu- 
clair  et  souvent  bleu-verdâtre 
presque  gris,  rarement  pur; 
si  on  la  regarde  le  soir  à la 
lumière,  en  la  plaçant  près 
de  la  flamme,  les  couleurs 
s’altèrent  et  prennent  une 
teine  sale;  sa  surface  est 
souvent  marquée  de  veines 
d’une  couleur  plus  pâle  que 
le  fond.^ 

3,0. 
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par  des  reflets  particuliers.  (Continuation.) 

I)  U r c 1 1*. 

Réfraction. 

Durée 

de  l’électricité 
acquise  par 
le  frottement. 

Electricité 

produite 

par 

la  chaleur. 

Action  sur 
l’aiguille 
aimantée. 

Rayant  fortement  le 
cristal. 

Double  à un  degré 
moyen. 

Plusieurs 

heures. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  très-légère- 
ment le  cristal  ; 
presque  pas. 

Nulle. 

Nulle. 

Rayant  légèrement  le 
cristal  de  roche. 

Nulle. 

Nulle. 

la  couleur  varie  entre  le  bleu  et  le  vert. 

Ne  rayant  que  très- 
légèrement  le  verre 
blanc  et  pas  tou- 
jours. 

Elle  ne 

s’ électrise 
pas,  à moins 
qu’elle  ne 
soit  isolée. 

Nulle. 

Nulle. 

Ne  rayant  pas  le 
verre. 

Quelques 
unes  s’élec- 
trisent sans 
être  isolées, 
mais  pas 
toutes. 

Nulle. 

<■ 

Nulle. 
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LISTE  DESCRIPTIVE 

des  pierres  semi-précieuses. 


1.  Spath  calcaire  soyeux  (chaux  carbonatée  fibreuse; 
méth.  minér.);  fond  satiné,  sur  lequel  la  lumière  se  joue 
comme  sur  les  étoffes  moirées,  mais  à la  surface  et  non 
à l’intérieur,  comme  chez  la  pierre  de  lune.  On  le 
taille  presque  toujours  en  forme  arrondie  pour  faciliter 
le  développement  du  chatoiement  ; quoique  d’une  valeur 
peu  élevée,  on  l’emploie  souvent  en  forme  de  perles, 
pour  faire  des  colliers,  des  boucles  d’oreilles  et  autres 
objets  de  parure.  On  le  trouve  beaucoup  dans  le  Derby- 
shire,  le  Northumberland,  en  Hongrie  et  en  d’autres 
endroits. 

Pesanteur  spécifique:  2,7. 

2.  Bubis  de  Boheme  ou  de  Silésie  (quarz  hyalin 
rose;  méth.  minér.);  d’une  rougeur  ordinairement  faible. 
On  le  trouve  en  grandes  quantités  à Bodenmais  et  à 
Zwiesel  en  Bavière,  à Iglau  en  Moravie,  à Nagyag  en 
Transylvanie,  à Missoin  en  France^  à Chateauneuf  en 
Auvergne,  en  Finlande,  au  Brésil,  à Ceylan  etc.  Vu  le 
volume  de  ses  masses,  on  en  fait  non  seulement  des 
ouvrages  de  bijouterie,  mais  aussi  de  petits  meubles, 
vases  et  objets  pareils. 

Caractères  distinctifs  de  l’améthyste. 
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3.  Cristal  girasol  (quarz  hyalin  girasol;  méth. 
minér.)  ; fond  légèrement  laiteux,  d’où  partent  des  reflets 
bleuâtres  on  ronsreâtres  dont  la  teinte  est  communément 
légère. 

Caractères  de  l’améthyste. 

4.  Chatoyante  ou  œil  de  chat  (quarz  chatoyant, 
méth.  minér.);  fond  verdâtre,  gris-verdâtre,  brun,  jaune- 
brunâtre,  d’où  partent  des  reflets  blanchâtres,  nuancés 
de  la  couleur  du  fond.  Les  pierres  à fond  brunâtre 
et  chatoiement  blanc-bleuâtre  sont  les  plus  estimées  et 
viennent  du  Malabar,  les  autres  particulièrement  de 
Ceylan.  C’est  un  quarz  dans  lequel  se  trouvent  des  filets 
d’amiante,  dont  les  surfaces  soyeuses  reflettent  les  rayons 
lumineux,  quand  on  fait  mouvoir  la  pierre,  et  produisent 
le  chatoiement  qui  lui  donne  cette  ressemblance  avec 
l’œil  du  chat,  à laquelle  elle  doit  son  nom. 

Pesanteur  spécifique  : 2^6. 

5.  Aventurine  ordinaire  (quarz  hyalin  aventuriné, 
méth.  minér.);  fond  ordinairement  brun  ou  gris,  quel- 
quefois rougeâtre,  verdâtre,  blanchâtre  ou  noirâtre;  la 
surface  polie  est  brillantée  par  des  points  étincelants, 
dont  la  teinte  participe  ordinairement  de  celle  du  fond. 
Dans  certains  morceaux  d’une  couleur  brunâtre,  ces 
points  sont  d’un  jaune  d’or.  L’aventurine  se  trouve 
en  Espagne  près  de  Madrid,  en  Aragon,  en  France, 
aux  environs  de  Naples,  à Grlen-Fernat  en  Ecosse,  à 
Maria-Zell  en  Styrie,  dans  les  monts  Curais  et  en  d’autres 
endroits.  Elle  doit  sa  scintillation  à sa  structure,  qui 
offre  à l’intérieur  un  assemblage  de  lames  brillantes  ou 
de  fissures,  réfléchissant  les  rayons  de  la  lumière. 

On  rapporte  qu’à  Murano,  près  de  Venise,  un 
ouvrier  ayant  laissé  tomber  par  hasard,  ou  comme  on 
dit,  „par  aventure de  la  limaille  de  laiton  dans  une 
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matière  vitreuse  fondue,  donna  à ce  mélange  le  nom 
d’aventurine , qui  fut  appliqué  plus  tard  aux  pierres 
offrant  des  effets  de  lumière  analogues.  Ces  fausses 
aventurines  se  fabriquent  encore  en  grandes  quantités 
à Murano,  et  quoiqu’elles  surpassent  les  véritables  en 
beauté  et  en  éclat,  elles  sont  cependant  beaucoup  moins 
dures  et  moins  estimées. 

Pesanteur  spécifique:  2,6. 

6.  Cristal  renfermant  des  aiguilles  de  titane  (quarz 
hyalin  avec  titane  oxydé  aciculaire;  méth.  minér.).  On 
en  trouve  au  St.  Gothard , dont  les  aiguilles  sont 
opaques  et  d’un  brun-noirâtre,  et  en  Sibérie,  dont  les 
aiguilles  sont  translucides  et  d’un  brun-rougeâtre;  ce 
dernier  est  le  plus  estimé.  Quand  les  aiguilles  sont 
déliées  comme  des  cheveux,  on  les  nomme  cheveux 
de  Vénus,  et  flèches  d’amour  quand  elles  sont  réunies 
en  faisceaux. 

7.  Améthyste  renfermant  des  aigrettes  de  fer  (quarz 
hyalin  violet  avec  du  fer;  méth.  minér.).  Les  aiguilles 
sont  distinctes  et  semblent  voltiger  dans  la  matière  de 
l’améthyste,  quand  on  place  la  pierre  près  de  l’œil 
tourné  vers  la  lumière. 

8.  Cristal  irisé  ou  pierre  dé  iris  (quarz  hyalin  irisé; 
méth.  minér.).  Les  couleurs  d’iris  proviennent  de  fissures 
à l’intérieur  de  la  pierre,  qui  réfléchissent  la  lumière 
sous  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel. 

9.  Cristal  renfermant  des  gouttes  d'eau  (quarz 
hyalin  aérohydre;  méth.  minér.).  Souvent  l’eau  ne 
remplit  qu’une  partie  de  la  cavité  tubulée,  et  alors  elle 
monte  et  descend  quand  on  incline  la  pierre  en  divers 
sens. 

10.  Calcédoine  (quarz  agathe  calcédoine;  méth. 
minér.).  Nom  donné  à une  infinité  de  variétés  du  quarz 
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poreux,  semi-translucide  ou  opaque,  dont  la  couleur 
est  tantôt  d’un  blanc-laiteux,  jaune-blan châtre,  jaune- 
grisâtre,  jaune  de  cire,  jaune  de  miel,  brun-noirâtre, 
rarement  bleue  ou  violette,  et  parfois  aussi  d’un  noir 
bitumineux.  Cependant  on  conserve  généralement  le 
nom  spéciel  de  calcédoine,  pour  la  variété  d’un  blanc- 
laiteux  et  d’une  transparence  nébuleuse,  et  on  donne 
celui  de  cacliolong  à celle  d’un  blanc  plus  mat  et 
entièrement  opaque  que  l’on  trouve  à Féroé. 

La  calcédoine,  venait  primitivement  de  Calcédoine, 
en  Asie-Mineur e,  ce  qui  lui  a valu  son  nom  ; maintenant 
on  en  trouve  en  Saxe,  en  Bohème,  en  Silésie,  en  Moravie, 
en  Hongrie,  en  Transylvanie,  en  Italie,  près  de  Vicence, 
en  Islande,  en  Sibérie  etc.  Dans  le  commerce  on  dis- 
tingue encore  diverses  variétés,  dont  les  plus  estimées 
sont  celles  désignées  sous  les  numéros  qui  suivent. 

Pesanteur  spécifique:  2,6. 

11.  Saj)liirine  (quarz  agathe  calcédoine;  méth. 
minér.).  Couleur  d’un  bleu  tendre  avec  mélange  d’un 
blanc-laiteux.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  pierre  avec 
la  cyanite  ou  sappare  décrite  sous  le  Nr.  32. 

12.  Plasma  (quarz  agathe  calcédoine  chloroïde; 
méth.  minér.).  D’un  vert  d’herbe  assez  souvent  entre- 
mêlé de  blanc  et  de  jaune-brunâtre,  distribués  par  taches. 
Pierre  employée  beaucoup  par  les  anciens  pour  des 
camées,  mais  dont  on  fait  maintenant  peu  d’usage.  On 
la  trouve  près  de  Calcutta. 

13.  Enhydre  (quarz  agathe  calcédoine  enhydre; 
méth.  minér.).  On  appelle  ainsi  des  globules  creux  de 
calcédoine  dont  la  croûte  translucide  permet,  quand  on 
les  fait  mouvoir,  de  voir  aller  et  venir  l’eau  qu’ils  ren- 
ferment. L’enhydre  se  trouve  à Monte-Berico,  près  de 
Vicence,  en  Italie. 
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14.  Stigmite'^  gemme  de  St.  Etienne  (quarz  agathe 
calcédoine  ponctué;  méth.  minér.).  Fond  blanc  laiteux 
parsemé  de  taches  ronges;  on  l’emploie  pour  pierres  à 
cachets,  tabatières  et  antres  objets  de  ce  genre. 

15.  Cornaline  (quarz  agathe  cornaline  ; méth.  minér.). 
D’un  rouge  de  sang,  d’un  ronge  de  cerise  on  d’un  ronge 
pâle  plus  on  moins  translucide.  Sa  dureté  est  moindre 
que  celle  de  la  calcédoine  et  elle  est  rarement  rnbannée. 
On  n’est  pas  d’accord  sur  l’origine  de  son  nom,  que  les 
uns  font  dériver  de  Carie,  contrée  de  l’Asie-Minenre  on 
on  la  trouvait,  d’autres  du  mot  caro  chair.  On  appelle 
aussi  cornaline  mâle  ou  de  vieille  roche,  celle  dont  la 
couleur  est  d’un  rouge  foncé  et  cornaline  femelle,  ou  de 
nouvelle  roche,  celle  qui  est  d’un  rouge  pâle  et  dont  la 
couleur  se  perd  dans  une  nuance  jaunâtre.  On  la  trouve 
en  forme  de  globules  ou  en  morceaux  quinquangulés  à 
Waldshut  dans  le  duché  de  Bade,  à Oberstein  dans  la 
principauté  de  Birkenfeld  et  dans  plusieurs  rivières  de 
l’Uruguay  en  Amérique. 

16.  Cornaline  blanche  (quarz  agathe  calcédoine; 
méth.  minér)  ; elle  a moins  de  transparence  que  la  corna- 
line rouge,  et  sa  couleur  est  d’un  blanc-bleuâtre. 

17.  Sardoine  (quarz  agathe  sardoine  ; méth.  minér.). 
La  sardoine  est  liée  à la  cornaline  par  une  succession 
insensible  de  nuances,  de  manière  que  plusieurs  miné- 
ralogistes les  réunissent.  Dans  le  commerce  on  distingue 
sous  ce  nom,  une  pierre  d’une  couleur  orangée,  qui  d’un 
côté  passe  au  jaune-pâle  et  de  l’autre  au  jaune-brunâtre 
et  même  au  brun-noirâtre. 

18.  Agathe  ruhannée  (quarz  agathe;  méth.  minér.). 
L’agathe  est  une  masse  composée  de  différents  minéraux 
tels  que  la  calcédoine,  la  cornaline,  le  quarz,  le  jaspe, 
l’améthyste  et  autres,  et  qui  offre  plusieurs  teintes. 


187 


Quand  ces  bandes  de  diverses  couleurs  sont  disposées 
en  conciles  égales,  les  unes  à côté  des  autres,  on  donne 
à la  niasse  le  nom  d’agatlie  rubannée.  Quand  les  bandes 
forment  des  inflexions  plus  ou  moins  sensibles,  on  dit  : 
agatlie  ondulée;  quand  elles  sont  disposées  circulaire- 
ment  autour  d’un  centre  commun,  on  dit  : agatlie  zonaire, 
ou  bien  agatlie  œillée,  quand  ces  cercles  sont  très 
rapprocliés. 

Pour  obtenir  toutes  les  variétés  ci-dessus  men- 
tionnées, il  faut  que  la  matière,  composée  de  couches 
diversement  colorées,  soit  coupée  ou  sciée  dans  un  sens 
perpendiculaire  à la  direction  de  ces  couches  et  qu’on 
lui  donne  la  forme  d’une  plaque;  mais,  si  le  morceau  a 
été  arrondi  en  colonne  circulaire  ou  ovale,  dont  la  base 
a été  prise  dans  une  bande  d’une  seule  couleur,  de  sorte 
que  les  autres  bandes  soient  superposées  dans  une  suc- 
cession de  différentes  couches,  la  matière  prend  alors  le 
nom  d’onyx. 

19.  Agathe  ondulée.  Voyez  le  numéro  18. 

20.  Agathe  zonaire  ou  œillée.  Voyez  le  numéro  18. 

21.  Onyx.  Voyez  le  numéro  18. 

22.  Sardonyx.  Variété  de  l’onyx  à deux  couches, 
l’une  blanche,  l’autre  d’une  couleur  foncée  tirant  le  plus 
souvent  sur  le  jaune.  Il  a été  beaucoup  employé  par 
les  anciens. 

23.  Jaspe  sanguin'^  héliotrope  (quarz  agatlie  vert 
obscur  ponctué;  méth.  minér.).  Fond  d’un  vert  plus  ou 
moins  obscur,  parsemé  de  petites  taches  d’un  rouge 
foncé.  Eclat  peu  vif.  Il  n’est  translucide  que  dans  les 
morceaux  très  minces;  s’ils  offrent  plus  d’épaisseur  il  ne 
l’est  qu’aux  bords.  Le  jaspe  est  inférieur  en  dureté  à 
la  calcédoine,  et  l’on  croit  généralement  que  sa  masse 
verte  opaque  est  due  à la  matière  que  les  minéralogistes 
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désignent  sous  le  nom  de  clilorite  et  que  ses  points 
rouges  sont  dus  à la  calcédoine.  Les  jaspes  orientaux 
et  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande  sont  les  plus  estimés. 
On  en  trouve  aussi  beaucoup  en  Ecosse,  en  Transylvanie 
et  autres  endroits. 

Cette  pierre  s’ emploie  surtout  pour  faire  des 
bagues,  des  cachets,  des  tabatières,  et  objets  pareils; 
rarement  pour  colliers,  boucles -d’oreilles  ou  parures 
de  femme. 

Le  nom  héliotrope  vient  du  grec  : Jielios^  soleil 
et  tréjpo^  tourner,  parce  que  les  anciens  croyaient  que 
cette  pierre  rejetait  les  rayons  du  soleil  et  rendait 
invisible. 

24.  Agathe  herborisée^  pierre  de  Moka  (quarz  agathe 
dendritique;  méth.  minér.).  Fond  de  calcédoine  ou  de 
saphirine  ou  autre. 

Cette  pierre  doit  son  second  nom  à Moka,  ville  de 
l’Arabie,  située  sur  la  mer  Rouge,  d’où  on  la  tirait  jadis 
et  son  premier  à la  présence  de  particules  métalliques, 
comme  celles  du  fer  ou  du  métal  que  l’on  nomme  man- 
ganèse, dites  dendrites,  imitant  quelquefois  à s’y  mé- 
prendre des  lichens  et  autres  corps  connus  aux  botanistes, 
de  manière  qu’on  a cru  qu’elles  devaient  leur  origine 
aux  végétaux  dont  elles  offrent  l’aspect.  C’était  l’opinion 
du  célèbre  naturaliste  L.  J.  Marie  Daubenton  (né  à 
Montbard  en  1716,  mort  à Paris  en  1800,  collaborateur 
de  Buffon  pour  la  rédaction  de  l’histoire  naturelle  des 
animaux)  et  celle  de  plusieurs  autres,  mais  des  recher- 
ches plus  récentes  ont  fait  rejeter  cette  supposition.  Les 
agathes  herborisées  les  plus  estimées  sont  celles  d’un 
fond  blanc  laiteux  (calcédoine)  ou  d’un  bleu  tendre 
(saphirine)  à dendrites  noires,  et,  naturellement,  c’est  le 
fini  et  la  pureté  du  dessin  qui  décide  de  leur  prix  aux 
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yeux  des  amateurs,  qui  font  moins  de  cas  de  celles 
à dendrites  rouges  et  encore  moins  de  celles  à dendrites 
brunes. 

25.  Jaspe  (quarz  jaspe;  métli.  minér.).  Rouge-bru- 
nâtre, gris-verdâtre,  jaune,  toujours  opaque.  Dans  le 
commerce  on  en  distingue  plusieurs  sortes. 

a)  Le  jaspe  égyptien  ou  caillou  d’Egypte.  Bandes 
d’un  brun  foncé  sur  un  fond  d’un  jaune-brunâtre;  on  le 
trouve,  comme  son  nom  l’indique,  parmi  les  caillous 
du  Nil. 

b)  Jaspe  fleuri;  qui  présente  diverses  couleurs 
disposées  par  taches  parmi  lesquelles  le  vert  domine. 

c)  Jaspe  rubanné  et  jaspe  onyx  La  différence 
entre  l’un  et  l’autre  dépend,  comme  pour  l’agatlie,  de  la 
manière  dont  la  pierre  a été  taillée.  Aboyez  Nr.  18. 

Le  jaspe  était  déjà  connu  à une  époque  très -reculée. 
Il  figure  parmi  les  douze  pierres  qui  formaient  le  rational 
du  grand  prêtre  des  hébreux.  Onomacrite,  poète  et 
devin  d’Athènes  (en  516  av.  J.  G.),  en  parle  aussi  et  le 
nomme  jaspe  aux  couleurs  du  printemps.  La  variété  la 
plus  estimée  de  nos  jours,  celle  à bandes  vertes  sur  un 
fond  d’un  rouge-brunâtre,  vient  de  la  Sibérie;  les  autres 
se  trouvent  à Telkobania  et  près  de  Tokaï  en  Hongrie, 
en  Moravie  et  ailleurs.  Le  jaspe  n’a  qu’une  valeur  très 
médiocre  et  s’emploie  surtout  pour  cachets,  tabatières  etc. 

26.  Hydrophane  ou  œil  du  monde  (quarz  résinite 
hydrophane;  métli.  minér.).  Cette  pierre  doit  son  nom 
à deux  mots  grecs,  liydôr ^ eau  et  pliaino^  briller. 
Faiblement  translucide  dans  son  état  naturel,  d’un  blanc- 
grisâtre,  jaunâtre  ou  brunâtre,  avec  quelques  faibles 
nuances  irisantes,  elle  ressemble  à une  opale  terne.  Elle 
tient  en  effet  de  la  nature  de  cette  pierre.  C’est  un  corps 
spongieux,  parsemé  d’une  quantité  infinie  de  vacuoles 
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remplis  d’air;  plongé  dans  l’eau,  on  voit  une  multitude 
de  globules  qui  en  sortent,  monter  à la  surface  de  l’eau, 
dont  les  molécules  remplacent  par  l’imbibation,  celles  de 
l’air.  Dans  cet  état,  la  pierre  devient  beaucoup  plus 
translucide  et  s’irise  avec  de  belles  couleurs,  comme 
celles  que  l’on  remarque  sur  l’opale;  mais  à mesure  que 
l’eau  se  dissipe  par  le  dessèchement,  la  pierre  reprend 
sa  couleur  terne.  En  substituant  l’esprit-de-vin  à l’eau, 
cette  expérience  réussira  plus  promptement  et  le  jeu  des 
couleurs  sera  plus  vif,  mais  aussi  de  moindre  durée.  On 
prétend  qu’en  mettant  l’hydrophane  dans  de  l’huile  que 
l’on  réchauffe  jusqu’à  l’ébrdlition,  la  pierre  conserve  les 
couleurs  irisées  pendant  des  années.  Nous  n’avons  pas 
été  à même  de  vérifier  cette  expérience,  mais  nous  la 
citons  sur  la  foi  d’autres  auteurs.  L’hydrophane  se  taille 
toujours  en  cabochon,  comme  l’opale,  pour  faciliter  et 
augmenter  le  jeu  de  la  lumière. 

On  la  trouve  à Hubertsbourg  en  Saxe,  à Musinet 
en  Piémont,  à Telkobania  en  Hongrie,  en  France,  à l’île 
de  Féroé  et  ailleurs. 

Pesanteur  spécifique:  2. 

27.  Gemme  du  Vésuve  (idocrase;  inéth.  minér.). 
Jaune  de  miel  ou  jaune  pâle,  vert-jaunâtre.  Eclat  faible, 
analogue  â celui  du  verre.  Pesanteur  spécifique:  3,4; 
rayant  médiocrement  le  cristal  de  roche  ; réfraction 
double  â un  faible  degré;  électricité  acquise  par  le 
frottement  durant  presque  une  heure. 

Peu  de  pierres  passent  dans  le  commerce  sous  des 
noms  si  différents.  Tantôt  on  l’appelle  idocrase,  du  grec 
eidoSj  forme  et  hrasis^  mélange,  forme  mélangée,  â cause 
de  sa  ressemblance  avec  l’hyacinthe,  quand  elle  est  jaune 
et  avec  la  chrysolithe,  quand  elle  est  verte;  tantôt 
gemme  du  Vésuve,  puisque  c’est  un  produit  de  ce 
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volcan  et  grenat  pyramidal,  quoique  les  cristaux  aient 
rarement  cette  forme.  Berzelius  la  nomme  cyprin^  puis- 
qu’elle doit  sa  couleur  au  cuivre  (aes  cyjprium). 

On  la  confond  parfois  avec  la  chrysolithe  (on  la 
nomme  aussi  clnysolitlie  des  volcans),  mais  elle  en 
diffère  en  ce  que  sa  double  réfraction  est  plus  faible  et 
sa  dureté  moins  forte;  avec  la  tourmaline,  mais  elle  ne 
présente  pas  le  phénomène  particulier  à ce  minéral 
(voyez:  tourmaline  rouge,  second  tableau  des  pierres 
précieuses);  avec  le  grenat,  mais  elle  n’arrive  jamais  à 
sa  pesanteur  spécifique  (grenat  4,  gemme  du  Vésuve 
3,4);  avec  l’hyacinthe,  mais  la  réfraction  de  celle-ci  est 
simple  (celle  de  la  gemme  double  à un  faible  degré),  et  sa 
pesanteur  spécifique  2,6  (celle  de  la  gemme  3,4). 

Au  V ésuve  on  trouve  plutôt  les  pierres  d’une  nuance 
jaune,  en  Piémont,  celles  d’un  vert  de  pomme,  de 
manière  qu’elles  se  vendent  souvent  pour  des  chryso- 
lithes.  Les  pierres  d’un  beau  bleu  de  ciel  (les  cyyrins 
cités  plus  haut),  sont  assez  rares,  cependant  le  prix  n’en 
est  pas  très  élevé. 

28.  Pierre  des  Amazones  (feldspath  vert;  méth. 
minér.).  Pierre  d’une  belle  couleur  verte,  translucide 
seulement  dans  les  morceaux  très-minces.  Tantôt  elle 
offre  des  reflets  satinés,  tantôt  elle  est  parsemée  de  points 
blancs  argentés;  elle  tient  de  la  nature  de  la  pierre  de 
lune,  de  la  pierre  de  soleil  et  de  la  pierre  de  Labrador. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5  à 2,6. 

On  la  trouve,  à présent  surtout,  dans  les  mines  des 
monts  Ourals,  appartenant  au  gouvernement  russe,  qui 
les  fait  tailler  et  les  livre  au  commerce  ; cependant  son 
nom  est  dû  à quelques  exemplaires  trouvés  primitive- 
ment parmi  les  galets  du  fleuve  des  Amazones  de 
l’Amérique  méridionale. 
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29.  Pierre  de  Labrador  (feldspath  opalin;  méth. 
minér.).  Fond  ordinairement  d’nn  gris  obscur,  d’où  par- 
tent des  reflets  bleus,  verts,  violets,  on  d’un  jaune  d’or 
des  pins  belles  couleurs,  ressemblant  aux  effets  irisés  de 
l’opale.  Elle  doit  ses  effets  en  partie  aux  molécules  de 
fer  qu’elle  renferme  et  exerce  de  l’inflnence  sur  l’aiguille 
aimantée,  tant  par  le  simple,  que  par  le  double 
magnétisme. 

On  la  trouve  sur  les  côtes  de  Labrador  (terre  de 
Labrador,  Amérique  septentrionale),  à Ingermannland, 
en  Idnlande  etc. 

30.  Laj)is -lazuli  (laznlite  des  minéralogistes). 
D’nn  bien  d’aznr  très-élevé,  opaque,  rayant  le  verre, 
pesanteur  spécifique:  2,9.  . La  surface  est  souvent 
parsemée  de  points  d’nn  jaune  métallique,  qu’on 
a supposé  être  de  l’or,  mais  qui  proviennent  d’une 
matière  ferrugineuse;  parfois,  il  est  entrecoupé  de  veines 
ou  de  taches  blanchâtres  qui  lui  ôtent  beaucoup  de  sa 
valeur.  On  le  trouve  en  Sibérie , dans  la  Orande- 
Boucharie,  en  Chine  ; le  dernier  est  le  plus  estimé.  Cette 
pierre,  que  l’on  emploie  cependant  quelquefois  pour  en 
faire  des  objets  de  parure  de  femme,  n’a  pas  une  grande 
valeur,  elle  n’en  obtient  que  quand  on  la  trouve  en 
masses  assez  considérables  pour  en  faire  des  dessus 
de  table,  des  vases  et  autres  objets  d’ameublement; 
elle  fournit  aussi  la  matière  du  bleu  d’outremer,  employé 
en  peinture;  mais  depuis  qu’on  a trouvé  le  moyen  de 
produire  cette  couleur  par  un  procédé  chimique,  le 
lapis-lazuli,  en  petits  exemplaires  est  beaucoup  moins 
estimé. 

Autrefois  on  donnait  au  lapis  - lazuli , lorsqu’il 
n’avait  pas  de  points  dorés,  le  nom  de  pierre  d’Arménie 
ou  d’azur. 
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31.  LépidolitJie  (mica  lamellaire  violet;  méth. 
minér.).  Fond  d\m  violet  lilas,  parsemé  de  points,  d’où 
partent  des  reflets  .d’un  blanc  nacré;  seulement  trans- 
lucide en  lames  minces.  Malgré  son  jeu  aventnriné,  cette 
pierre  n’a  qu’un  éclat  terne,  presque  savonneux  et  on 
ne  l’emploie  que  pour  des  boîtes,  des  tabatières,  de 
petits  vases  et  antres  objets  pareils.  Peu  dure,  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,6.  Elle  fournit  aussi  la  matière 
qui,  mêlée  au  sable,  est  connue  sous  le  nom  de  poudre 
d’or  et  qui  sert  pour  séclier  l’écriture. 

Mica  foliacé  etc.  Voyez  les  notes  du  spécidaris  ou 
pierre  spéculaire. 

32.  Cyanite  ou  sappare  (distliène  ; méth.  minér., 
du  grec  dis ^ deux  et  sthénos^  force;  substance  ainsi 
nommée  par  M.  Haüy,  parce  qu’elle  s’électrise  de  deux 
manières,  vitreusement  et  résineusement).  D’un  bleu 
céleste,  d’où  lui  vient  le  nom  de  cyanite,  transparente, 
à reflets  nacrés;  elle  raie  le  verre  et  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  3,5.  Cette  pierre  a été  souvent  prise  pour  le 
saphir,  à cause  de  sa  couleur  et  de  la  vivacité  de  son 
éclat,  mais  elle  en  diffère  par  la  pesanteur  spécifique  et 
par  son  peu  de  dureté,  car  on  l’entame  facilement 
avec  un  couteau  d’acier.  Quoique  connue  et  employée 
depuis  longtemps  pour  objets  de  parure,  elle  vient 
rarement  dans  le  commerce,  du  moins  sous  son  véri 
table  nom. 

On  la  trouve  à Chéronico,  au  St.  Gothard,  au 
Greiner  en  Tyrol,  au  Bâcher  en  Styrie,  à Penig  en 
Saxe,  à Bornstein  en  Moravie,  à Sebes  en  Transylvanie 
et  ailleurs. 

33.  Jade  oriental^  pierre  néphrétique  (jade 
néphrétique;  méth.  minér.).  D’un  vert-olivâtre  plus  ou 
moins  foncé,  quelquefois  d’un  blanc-verdâtre,  n’acqué- 
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rant  qu’un  poli  imparfait;  pesanteur  spécifique:  3; 
-c  rayant  le  verre.  Cette  pierre  est  nommée  pierre  néphré- 

tique (du  grec  népJiritis^  inflammation  des  reins)  ou 
pierre  divine,  parce  qu’on  lui  prêtait  autrefois  plusieurs 
vertus  médicales,  entr’ autres  celle  d’atténuer  la  pierre 
des  reins  et  la  douleur  sciatique.  De  là  vient  le  nom  de 
'pietra  ischada^  d’où  le  français,  jade,  dérive  par 
dégénération.  On  en  faisait  beaucoup  d’amulettes  de 
toutes  formes  que  l’on  garde  dans  les  cabinets  de 
curiosités. 

On  trouve  le  jade  en  Chine,  en  Perse,  à la  Nouvelle 
Zélande,  en  Turquie  etc. 

Les  indiens  excellent  dans  l’art  de  travailler  cette 
pierre  qui  est  d’une  grande  dureté,  on  en  fait  encore 
de  nos  jours  des  pierres  pour  cachets,  des  manches  de 
couteaux,  des  poignées  d’épées  etc.  Très  estimée  autre- 
fois, elle  n’a  actuellement  presque  plus  de  valeur. 

34.  Lumachelle  opaline  (variété  du  marbre  luma- 
chelle;  méth.  minér.).  Fond  d’un  gris-noirâtre  parsemé 
de  lignes  blanchâtres,  la  plupart  courbées  en  arc; 
dans  les  intervalles  des  reflets  irisés,  vert  pur  et  orangée, 
qui  partent  de  fragments  de  coquilles  (ayant  apparte- 
nues à des  individus  du  genre  ammonite),  liés  entr’eux 
par  un  ciment  de  la  nature  du  marbre.  Les  marbres 
connus  sous  le  nom  de  lumacliella  nera  e hianca  (fond 
noir  à coquilles  blanches),  pietra  stellaria^  marmo  occhio 
di  pernice^  se  trouvent  en  grandes  quantités  en  Italie, 
et  ont  fourni  la  matière  de  colonnes  d’autels,  de  monu- 
ments funèbres  etc.,  qu’on  trouve  dans  les  églises;  mais 
la  variété  dont  il  est  question  ici,  se  distinguant  par  de 
superbes  nuances  irisées,  couleurs  de  l’arc-en-ciel,  se 
trouve  à Bleiberg  en  Carinthie  et  est  employée  pour 
boîtes,  tabatières  etc. 
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35.  Agathe  eh  Islande  ou  obsidienne  (obsidienne 
hyaline;  inétli.  minér.).  Ainsi  nommée  selon  les  uns 
d’Obsidiiis,  qni  le  premier  l’apporta  d’Eg'ypte,  selon 
d’antres  du  grec  opsis^  vue,  parce  que  l’on  peut  s’y  voir. 
D’une  couleur  noire  on  d’un  vert  obscur,  d’nn  éclat  vitreux, 
translucide,  rayant  le  verre,  pesanteur  spécifique:  2,4. 

On  en  trouve  aussi  de  chatoyantes  au  Mexique,  les 
seules  qui  soient  encore  employées  comme  objets  de 
parure,  tandis  qu’autrefois  les  mexicains  fabriquaient 
avec  les  autres  des  armes,  des  pointes  de  flèches,  des 
rasoirs,  des  couteaux  et  autres  objets  pareils.  L’obsidienne 
était  connue  des  habitants  du  Pérou  avant  la  découverte  de 
ce  pays  ; ils  en  faisaient  des  miroirs  magnifiques  et  dans 
ces  contrées  on  l’appela  jadis  miroir  des  Incas,  mainte- 
nant on  la  nomme  pierre  de  gallinace.  Elle  était  égale- 
ment connue  des  romains  du  temps  d’Auguste  ; peut- 
être  la  tiraient-ils  de  l’Auvergne,  où  la  variété  verte  est 
très  commune;  on  l’employait  pour  faire  des  vases,  des 
coupes  etc.,  et  le  fameux  miroir  d’émeraude  de  Néron, 
dans  lequel  il  voyait  le  passé,  le  présent  et  l’avenir 
n’était,  selon  toute  apparence,  qu’une  plaque  d’obsi- 
dienne. 

36.  Ambre  jaune ^ succin^  harabé  (succin;  méth. 
minér.).  Substance  résineuse,  du  règne  minéral;  jaune 
de  miel  ou  blanc-jaunâtre,  le  premier  transparent,  le 
second  translucide  ; acquérant  une  forte  électricité  par  le 
frottement,  et  exhalant  alors  une  légère  odeur  aromatique. 
Pesanteur  spécifique  l,i  à 1,8. 

On  trouve  l’ambre  ou  du  moins  une  substance 
tellement  analogue,  que  l’on  n’a  pas  encore  réussi  à en 
spécifier  scientifiquement  toutes  les  variétés,  dans  pres- 
que toutes  les  houillères  en  France,  aux  Pays-Bas,  en 
Italie,  au  Grrœnland,  même  en  Sibérie;  mais  la  substance 
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connue  sous  ce  nom  dans  le  commerce  des  joyaux,  — la 
seule  dont  il  puisse  être  question  ici,  — se  trouve  en  rares, 
mais  beaux  exemplaires  près  de  Léopol,  ville  de  la 
Galicie;  la  récolte  principale  s’en  fait  cependant  dans 
la  mer  Baltique  et  sur  ses  rives,  où  on  trouve  l’ambre 
soit  rejeté  par  la  mer,  soit  enseveli  dans  la  terre 
à une  grande  distance  de  la  plage. 

Ce  qui  prouve  surtout  la  substance  résineuse  de 
l’ambre,  ce  sont  les  insectes,  les  lichens,  les  restes  de 
conifères  qu’il  renferme.  Ces  insectes,  bien  conservés, 
de  diverses  formes,  différents  de  ceux  que  nous  connais- 
sons maintenant,  appartiennent  à une  époque  antérieure 
à la  transformation  de  notre  globe  et  prouvent  que  la 
substance  résineuse  a dû  avoir  été  très-déliée  et  coulante, 
pour  avoir  pu  envelopper  toutes  ces  formes  variées;  elle 
provient,  selon  toute  apparence  d’un  conifère  qui  n’existe 
plus  et  qui  fut  englouti  dans  une  des  fréquentes  révo- 
lutions que  notre  globe  a subies.  Son  nom  de  succinum 
lui  vient  d’après  Pline,  du  mot  succus^  suc  d’un  arbre; 
celui  de  karabé,  du  persan  karuba^  qui  vole  la  paille, 
tandis  que  son  nom  allemand  Bernstein  dérive  du  mot 
hornen  brûler,  vu  la  facilité  de  sa  combustion. 

Le  succin  était  non  seulement  connu  des  anciens, 
mais  ils  avaient  même  observé  ses  qualités  électriques. 
On  préfère  pour  colliers  et  objets  de  parure,  la  variété 
d’un  blanc-jaunâtre. 

37.  Jais  ou  jayet  (jayet;  inétli.  minér.).  Noir, 
opaque,  susceptible  d’un  poli  vif.  On  suppose  que  c’est 
un  bois  passé,  à l’état  de  substance  bitumineuse,  pendant 
qu’il  séjournait  dans  le  sein  de  la  terre,  et  qui  se  rap- 
proclie  beaucoup  de  la  houille.  On  trouve  le  jais  en 
France  dans  le  Languedoc,  en  Espagne  et  en  d’autres 
pays;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,3. 
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Depuis  quelques  années  on  travaille  pour  objets 
de  parures  de  deuil,  qui  étaient  autrefois  l’emploi  prin- 
cipal du  jais,  un  véritable  cliarbon  venant  des  mines 
d’Am^leterre,  connu  sous  le  nom  de  cannel  ou  candie- 
coal^  qui  ressemble  beaucoup  au  jais,  auquel  il  est 
supérieur  en  éclat,  mais  inférieur  en  intensité,  de  sorte 
qu’il  se  brise  très-facilement. 

38.  Malachite  (cuivre  carbonaté  vert;  métli. 
minér.).  Substance  opaque,  acquérant  un  beau  poli, 
présentant  alors  une  surface  avec  des  zones  concentri- 
ques tantôt  d’un  vert  clair,  tantôt  d’un  vert-noirâtre. 
Pesanteur  spécifique:  3,8. 

On  la  trouve  dans  les  monts  Ourals  en  grandes 
masses,  assez  considérables  pour  en  faire  des  dessus  de 
table,  des  manteaux  de  clieminées,  de  grands  vases  etc. 
Quoique  d’un  prix  peu  élevé  on  l’emploie  assez  en 
bijouterie. 

Son  nom  lui  vient  d’un  mot  grec,  signifiant  mauve, 

« 

à cause  de  sa  couleur  verte  qui  ressemble  aux  feuilles 
de  cette  plante. 

39.  Marcassite  (fer  sulfuré;  métli.  minér.).  D’un 
jaune  de  laiton,  entre  le  jaune  et  le  gris,  acquérant  un 
beau  poli  et  un  éclat  très-vif,  simulant  de  loin  le  diamant 
quand  elle  est  taillée  à facettes  ; pesanteur  spécifique  4,7. 
Le  nom  de  marcassite  vient  d’un  mot  arabe,  signifiant 
feu,  et  en  effet  elle  fait  feu  au  briquet  et  servait  de  pierre 
à fusil  aux  anciennes  carabines  ; on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  pierre  de  foudre.  On  la  trouve  à l’île  d’Elbe,  en 
Saxe,  en  Hongrie,  dans  le  Harz  et  surtout  dans  le  Jura. 

Très  employée  autrefois  pour  objets  de  bijouterie, 
comme  boucles  de  souliers,  boutons,  chaînes  de  montres, 
etc.,  elle  était  presque  tombée  en  oubli  dans  le  commerce, 
lorsqu’on  fit  il  y a quelques  années,  quand  reparut  le 
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goût  de  la  renaissance,  des  tentatives  pour  remettre  à la 
mode  des  bijoux  fabriqués  de  cette  matière;  mais  vu 
son  peu  de  prix  et  les  immenses  quantités  qu’on  en 
envoya  de  la  Suisse,  le  succès  n’en  fut  que  momentané 
et  la  mode  rejeta  la  marcassite  aussi  promptement  qu’elle 
l’avait  adoptée.  Il  en  fut  de  même  de  l’acier  employé 
comme  matière  de  bijouterie. 

I 

Outre  les  pierres  ci-dessus  nommées,  il  y en  a 
encore  un  nombre  indéfini  que  l’on  trouvera  dans  chaque 
livre  de  minéralogie.  Mais  leur  prix  étant  trop  peu  élevé 
pour  que  le  joailler  ou  le  bijoutier  exercent  sur  elles 
leur  industrie,  et  en  fassent  l’objet  de  leur  commerce, 
nous  ne  les  avons  pas  mentionnées  dans  l’appendice. 
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